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« Voler et ne pas se laisser

depasser. »

Stanislas Wyspiański.





PRŹFACE

« Voler et ne pas se laisser depasser... » II semble

que ces paroles de Wyspiański1 qui constituent

loute la preface de mon liore aient besoin de com-

mentaires. Soit! J’aime mieux les donner que de

supprimer cette priface qui, selon moi, risume toute

la vie de Piłsudski et ■— circonstance a-utrement

importante — difinit le plus exactement possible,
aussi bien sa pensie que son sentiment.

« Voler... » C’est, en premier lieu, voir plus dis-

tinctement la terre, en l’ occurrence, la Rdalite.
« Poler... » C’est —- consiquence logique — wir

i. Wyspiański (Stanislas) (1869-1907), peintre et

poete nćo-romantique, a exprime dans ses oeuvres thea-
trales l’angoisse et 1’esperance de la Pologne de la fin
du xixe et du commencement du xxe siścle. De son

genie il ranime la tradition nationale et lui donnę une

envolee de lyrisme qui assnre Timmortalite k ses

poemes. Mais les principes purement humains qui s’y
melent en font une oeuvre d’envergure europeenne com-

parable & celle des grands romantiques tels que Goethe,
Byron, Mickiewicz.
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toute la vic en accćUrd. Donc, par rapport aux autres,

precoir — voir en avant. « Voler... » C’est enfin,
s’isoler d son grć. « Un homme fort — un homme

seul, un homme seul — un homme fort» (Nietzsche).
Ce n’est qu’en uolant qu’on peut combattre victo-

rieusement les deux ennemis, ćternellement en pró-
sence, — l’espace et le temps. Cest etre Promethee...

sans chaines.
« .. et ne pas se laisser ddpasser. » On vole... Et les

autres ? Ceux qui, eux aussi, sont nis avec des

ailes, ou hien, rivaux plus nombreux encore, em-

pruntent les ailes des autres et nhesitent pas d en

abuser, puisque, une fois brisees, ils les remplacent ?

Les autres ?... Alors c’est la lutte, une lutte d mort

— physique et morale —, et celui-ld en sort vain-

queur dont le souffle de l’imagination crdatrice est

, le plus puissant.
« ... et ne pas se laisser ddpasser. » Mais est-il

possible d’aller plus vite que la vie dans 1’espace et

dans le temps ?... Oui, ćest possible, car la vitesse

de cette vie est toute rclative — son pouls n’est qu’une
question de volonte chez l’homme. On peut secouer

le joug de l’espace et du temps en imposant d l’huma-

nite un pas dont elle doit suivre la mesure. II swffit
pour cela de se mettre a la tete de la foule et de savoir

doser — en alternant — des coups de fouet avec des

promesses d’ immortalitó...
« ... et ne pas se laisser depasser. » Surtout, pas

par soi-mśme, par le vol de son imagination. Dieu,
en crćant l’homme, est descendu d terre pour y prendre
1’argile ndcessaire, — 1’homme, cred d Sa ressem-

blance, doit suivre cet Exemple et doit savoir plier
----------- 8 -----------



■ PIŁSUDSKI =====

ses ailes guand il lui faut se servir des hommes pour
recrier l’humaniti. Oui, on vole, mais toujours...
vers un but ddtermine par soi-meme et qui n’esl

jamais dans les nuages — d’ou la loi de tout vol

crćateur : « romantique dans les pensies, positiviste,
dans les actes 1 ».

Essayons de tracer la ligne du vol extraordinaire

de Piłsudski et d’expliquer, comment il sut ne pas se

laisser dipasser.

i. Paroles de Piłsudski.





I

II faut commencer par descendre bas, tres bas
meme — jusque dans les souterrains de 1’histoire.
C’est lei, en effet, que se trouvait la Pologne — en

tant qu’lstat — en 1867, annće ou naquit Joseph
Piłsudski.

Declarśe officiellement morte, elle venait de

protester de sa vie en faisant un nouvel effort pour
sortir du tombeau. Mais, que pouvaient esperer
une poignee de « jeunes, exaltes jusqu’a la folie »,

armes de fusils de chasse — en quantite minime
— de faux, et surtout, de... batons, contrę
110.000 soldats de l’armee russe, bien equipes,
pourvus d’artillerie et gardant les places fortes

du pays ? Que pouvaient-ils esperer ces quelques
milliers d’insurges, extenues, ródant pendant de

longs mois & travers les deserts neigeux de forets
immenses ? Rien, pas meme un miracle. Si, un

seul, — la mort au champ de bataille. Peu nom-

breux, pourtant, etaient ceux qui avaient eu

l’insigne bonheur de se faire tuer par une balie
ennemie. La plupart, epuises par le froid, par la
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faim, par les maladies et par les souffrances mo-

rales, tombaient entre les mains des cosaques.
Et c’etait alors un veritable chemin de croix : les
tenebres du cachot, le martyre de l’interrogatoire,
les coups de knout avec, comme epilogue, la mort

« infamante » au gibet.
Rares, en effet, etaient les actes de clemence

du tsar, actes par lesąuels il accordait aux rebelles
« la grace » des travaux forces a perpetuite dans
les mines de la Siberie !

Ce triomphe, la Russie le faisait sentir a sa

maniere — sauvage, inhumaine, exterminatrice :

le mot « Pologne » fut raye du vocabulaire officiel.
Ce n’est pas de la «litterature » que cette descrip-
tion — c’est de 1’histoire.

Ce triomphe etait d’autant plus humiliant que
la majorite de la societe polonaise condamnait
sans pitie et, souvent, ouvertement aussi bien
les insurges ecrases que l’idee meme de 1’insurrec-
tion. Pis que cela, ceux qui avaient survecu a la
terrible epreuve de la prison, de l’inquisition et de
la Siberie, ceux-la meme, bien des annees apres,
evitaient de remuer leurs souvenirs ou y mettaient
une certaine amertume melee de desenchante-
ment. Le deuil, ancre profondement dans les
cceurs meurtris, determinait les actions, les pen-
sees, les sentiments de ces hommes •— le deuil des

esperances brisees, des revoltes ecrasees — dont
rien ne śubsistait. La supreme douceur etait : ne

pas toucher au passe, oublier, oublier tout, pouvoir
vivre tranquillement. La Pologne se mourait...
elle se resignait.

12
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La resignation ?... Ils ne 1’admettaient pas, tous.

« L’ame de Piłsudski — enfant, se developpait au

foyer familial entouree des soins maternels de
Marie Piłsudska qui lui enseignait les traditions
de la familie et du pays, riches en souvenirs du
recent passe de la derniere insurrection. On en

parlait pendant les veillees et l’enfant les retrou-

vait dans les ceuvres des poetes nationaux ou il

apprenait a lirę. Sa mere terminait toujours ses

causeries par le psaume de Krasiński : « Au nom

du Seigneur, la Pologne vivra 1. » Son pere, consi-
dere comme grand patriotę, descendant d’une
ancienne lignee de princes lithuaniens — les
Ginet ■— fut, pendant 1’insurrection, commissaire
civil du Gouvernement National2 dans la Samo-

gitie. Persecute par les autorites russes il avait du
abandonner son poste et se refugier a Zulow 34. »

1. Krasiński (Sigismond) (1812-1859), l’un des trois

grands poetes nationaux romantiąues.
2. L'insurrection de 1863 constitua un gouvernement

national secret siegeant a. Varsovie, dont les delegues
etaient dissemines dans toute la Pologne.

3. Zulow, proprićte des Piłsudski en Litłiuanie.
4. « L’annee 1863 », conference faite par Piłsudski le

20 janvier 1924 a Varsovie, puis editee en brochure.

Nul autre n’explique comme Piłsudski 1’influence

qu’a exercee cette annee fatidique de 1863 sur la
formation de son esprit. Cette annee, il s’en con-

sidere 1’enfant posthume. « Les tombes » qui,
«temoins de cette verite », la lui firent crier en

1924 1 — se chargeaient d’insuffler a Pilsudski-
enfant la certitude de la grandeur et a Pilsudski-

13
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,

homme la foi dans la victoire de sa
’

nation,
« car c’est par les griffes du coeur que j’ecartelais
naguere la verite, cherchant dans la grandę annee,
la grandeur de mon peuple, cherchant dans le

grand mouvement insurrectionnel, la grandeur de
mon Pays. »

Autour de lui, en dehors des paroles de sa mćre
et des poetes nationaux, retentissait le ronron

monotone sur la betise, l’impuissance, la folie, les
rćsultats nuisibles de 1’insurrection. Pamphlets ■—
apologies — histoires colportes de part et d’autre,
s’entassaient et formaient un brouillard ćpais
a travers leąuel il etait difficile d’entrevoir
la verite. Tous ces feux follets, il a su les disperser
et jeter a la place la lumiere crue de son jugcment.
Pilsudski-homme ne la craint pas, la verite ;

penetre du sublime de 1’insurrection, il critiąue
cependant ce qu’elle a eu de reprehensible : manque
de coordination, haine des partis aliant jusqu’a
la lutte fratricide, rivalites personnelles, ambitions

mesquines. « II n’y a pas d’armee, il n’y a que des
volontaires mai disciplines. II n’y a pas de chefs.

Grandeur, ou esr ton nom ? II n’y a pas de grands
hommes, il n’y a pas de volontes a la taille de l’in-
surrection. Des heros, des martyrs — oui, mais pas
de chef. Grandeur, ou se trouve ton nom ? Brule
de fievre, je cherchais. Je n’ai rien trouve ni dans
les luttes, ni dans 1’histoire de cette guerre. Que
les tombes pailent, qu’elles donnent leur fleur
vive. Fasse que la grandeur de l’epoque de cette

insunection demeure tel un modele pour nous, tel
un enseignement.

14
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Ce fut une grandę epoąue qui ne donna pas de

grands hommes. Lorsque les grands hommes

manquent, on cherche un symbole de force, le

symbole de leur valeur, dans des institutions,
parfois en des etrangetes symboliques. »

En 1’annee 1863 le sceau du Gouvernement

National, « etrangete symbolique », incarnait le

pouvoir supreme. Jouissant d’un immense pres-
tige il suffisait a rendre sacre tout ordre sur lequel
il avait ćte appose. Ce signe etait non seulement

respectć par les Polonais, mais aussi sollicite fre-

quemment par l’ennemi. Tel, cet officier russe,

transporte d’un lieu dans un autre, qui demande

pour la securite de sa familie un laisser-passer au

Gouvernement National, car celui de son gouver-
nement a lui ne suffit pas. Tel, ce fonctionnaire

russe, fraichement ariive a Varsovie, qui, au nom

de Gouvernement Polonais, s’empresse de payer
1’impót demande. Ainsi, la grandeur de 1’insur-
rection reside dans le prestige immense, unique
au monde, d’un Gouvernement occulte.

Mais ce n’est pas le seul enseignement que Pił­
sudski en a tire, il en est un autre encore, infini-
ment plus important. Piłsudski dit : « Grandeur,
ou est ton nom ? II n’y a pas de grands hommes,
il n’y a pas de volontes a la taille de 1’insurrection.
Des heros, des martyrs — oui, mais pas de chefs... »

Et il etablit cette verite : si 1’insurrection de 1863
a eu une issue si fatale, c’est, en grandę partie,
faute d’un chef, faute d’un homme responsable,
d’un homme qui est fort, d’un homme qui agit.

Telle est la vćrite qui, fleur vivante, se dresse

15



.......... PIŁSUDSKI 7"

sur les tcmbes des hommes de 1863 et dont la voix

se fit entendre aux oreilles de Piłsudski, adoles-

cent : « Va, agis... » 1.

1. Toutes les citations contenues dans ce liwe oni iti
traduites par Mademoiselle Henriette Landy, d, qui
j’adresse mes remerciements pour sa precieuse collabo-
ration. (N. de l’A.)

----------- 16 -----------



II

La jeunesse de Piłsudski, ces annees passees
dans le college de Wilno, ville ou ses parents
furent obliges de demenager a la suitę de revers

de fortunę ?... Mais, de cette periode, que peut-on
dire qui ne paraisse tout naturel a ceux qui ont

passe par l’ecole russe et qui ne soit considere
comme une histoire invraisemblable et tendancieuse

par ceux qui ont ete eleves en des pays civilises ?

Donc, puisque les anecdotes pittoresques man-

quent, place a la verite — elle est suffisamment

fantastique et feconde en consequences heureuses

pour l’avenir de la Pologne. Un seul fait suffit, il me

semble, pour donner une idee de ce que fut le

systeme de 1’education russe, applique aux enfants

polonais avec une perseverance policiere : pour
avoir parle — ne fut-ce que 1’echange de quelques
phrases simples ■— en sa langue maternelle soit
dans les murs du lycee, soit dans la rue, pour
avoir dit « bonjour I » en polonais, on etait severe-

ment puni, sinon chasse pour toujours de. son

ecole. Impossible alors d’obtenir le bachot neces-

-------— 17 2



. PIŁSUDSKI -----

saire, car on etait porte sur la listę noire 1 commu-

niąuee regulierement & tous les etablissements
scolaires de la « sainte » Russie...

II est facile — est-il vraiment « facile ? » — de

s’imaginer, comment les professeurs expliquaient
a leurs eleves 1’histoire de la Russie, surtout dans
ses rapports avec l’histoire de la Pologne. Pas une

seule humiliation ne fut epargnee aux pauvres
enfants — il existait des manuels speciaux pour
calomnier le passe de la Pologne, mais cela ne

suffisait pas aux « pedagogues » zeles. Ils inven-
taient d’autres mensonges, sachant que c’etait le
chemin le plus court d’une brillante carriere.
IJenfant etait oblige d’ecouter et de se taire. Ce
mauvais college etait une excellente ecole ■—- on

apprenair, des sa prime jeunesse, a se revolter en

se maitrisant. « Pour moi ces rapports, cette peur
et ces mensonges continuels, c’etait quelque chose

d’effrayant. Durant mes annees scolaires j’ai
souffert sans cesse. Et longtemps aprós, les cauche-
mars qui me tourmentaient parfois la nuit, em-

pruntaient la formę d’un professeur russe... 2 »

On apprenait a se revolter, et Dieu sait, si

l’apprentissage etait dur ! II fallait savoir s’ins-

1. Aussitót qu’un eleve etait chasse pour tendances
revolutionnaires d’un lycee, son nom etait communiąue
& tous les etablissements d’etudes secondaires et supe-
rieures de 1’Empire Russe, ce qui mettait le malheureux
dans l’impossibilite soit d’obtenir un diplóme, soit, sim-

plement, de poursuivre ses etudes.
2. Sieroszewski : Joseph Piłsudski, premier marechal de

Pologne.
—------ T8 —-
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truire soi-mśme, il fallait recreer et la science, et

Fart de la revolte, la societe ayant abandonne
deńnitivement toute idee de lutte.

On pliait les ailes pour mieux ramper. Le celebre
« Enrichissez-vous » de Guizot, devint le mot

d’ordre de la societe polonaise. On estimait que
la resistance de la nation serait sensiblement accrue

du fait d’un bien-etre generał. L’Industrie polo­
naise prenait un essor nouveau et trouvait en

Russie son debouche d’autant plus naturel que les
marchćs de la Pologne autrichienne et allemande
lui etaient fermes.

Rien d’etonnant que l’idee de former avec la
Russie un seul organisme politique ne rencontrat

qu’une faible opposition. On se contentait de

1’espoir de la revendication, dans un avenir plus
ou moins eloigne, d’une autonomie dans le do-
maine de Finstruction, de la vie intellectuelle et

spirituelle. Ces idees-la n’etaient pas considerees
comme chimeriques, car on s’imaginait qu’une
evolution naturelle amenerait la Russie a la formę
d’un etat constitutionnel, ou les milieux intellec-

tuels, libćraux et cultives auraient force de voix
et par cela meme accepteraient la necessite de
donner une autonomie aux Polonais — citoyens
loyaux de la Russie deja parlementaire.

La prison et la deportation, 1’agonie dans les
mines de la Siberie, le gibet sont trop fralchement
dans la memoire de tous pour que les sentiments

patemels ne commandent pas 1’enseignement de
la prudence aux enfants. On leur piśche la tran-

quillitć, le renoncement & toute idee de róvolte,

19
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surtout de revolte armee et afm de les en dissuader

on leur repete sans cesse les truismes sur le gouffre
qui separe les choses nobles des choses raisonnables

et pratiąues. Les parents, questionnes par les

enfants, repondent par des phrases qui sentent

une peur atroce : « Ne demandez rien, c’est beau

et genereux, mais c’est trop bete, maudit pour

toujours et si peu pratique ». On prononce meme

le mot « crime » en parlant de 1’insurrection de

1863 b

Donc pour s’instruire, ils devaient s’instruire

eux-memes. On formait des cercles dont le but
etait d’apprendre sa litterature, son histoire —

matieres qui dans toute ecole de pays civilise font

1’objet d’un enseignement obligatoire. Les organi-
sations etaient forcement tres secretes, car si,
pour avoir prononcś un mot polonais dans la rue

on etait chasse du lycee, pour le fait de cultiver la
litterature et 1’histoire polonaises, on etait passible
de prison, sinon de fustigation2. Le nouveau

souffle de 1’Occident, — le socialisme — arriva dans

les cercles. On discutait Buckie, Mara, Engels,
Louis Blanc, etc...

Piłsudski, lui, ne prenait guere part a ces dis-

cussions, — il ecoutait. II lisait beaucoup, mais

c’etaient les Vies Illustres de Plutarque et !'Histoire

et les oeuvres de Napoleon, son heros prefere en

tout. « Elles m’emouvaient et m’enflammaient »,

1. Joseph Piłsudski : L'a/nnee 1863.
2. Ce supplice etait officiellement admis dans les

gymnases russes, surtout pour les delits de naturę poli-
tique.

----- ---- - — 20 --------------
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avouait-il beaucoup plus tard encare. Cette veritś
vraie — un garęon qui fait son bachot, qui se

trouve a un croisement de chemins menant a des
buts diametralement opposes, et qui doit choisir
— cette verite si simple n’est-elle pas extraordi-
naire ?

II doit choisir, parce que, de ce choix il a la
volontć imperieuse.

Quel chemin va-t-il prendre ?
Est-ce celui de 1’ingenieur, du medecin ou de

l’avocat qui, en exeręant honnetement son metier
et rien que son metier, contribuera au bien-etre
de son pays et deviendra un citoyen comble d’hon-
neurs et d’estime ?

Est-ce celui du doctrinaire qui, soit en perdant
son temps a repeter les theories puisees dans des

ouvrages, devores a la hate, soit mśme en prenant
son envol vers une mort heroique, mourra, mais
sans savoir au juste si cette mort sera un germe
de vie pour le nouveau bonheur de Thuma-
nite ?

Est-ce le chemin du revolutionnaire polo-
nais ?

La' decision est prise.
II va a l’Universite de Kharkow et ayant l’oc-

casion de voir de pres l’activite des doctrinaires
russes sans plan, non organisee, ebouriffee, trop
idćaliste et trop materialistę, en roubachka1,
rouge sur le corps et avec des mots etrangers sur

i. « Roubachka », chemise faisant partie du costume
national russe.

21



' ' ■— PIŁSUDSKI =============

les levres, ił se sćpare d’eux definitivement, sinon
de fait — d’idee. Car le dogme de l’idee de Pił­
sudski —- la revolution polonaise — est lettre morte

pour ses collegues de l’Universite.
Le sejour de Piłsudski a Kharkow est court.

Des emeutes ayant eclate, les autorites de la police
1’obligent a ąuitter la ville. II revient a Wilno et la
les revolutionnaires russes lui proposent de nou-

veau de faire cause commune avec eux dans l’ac-
tion terroriste qu’ils projettent d’entreprendre
contrę la familie imperiale. Piłsudski refuse d’une

faęon catćgoriąue. II ne voit pas ce que 1’assassinat
du tsar pourrait apporter de nouveau fi cette

Pologne qu’il cree dejfi dans son esprit. Et dans
une vision prophetique il dit alors textuellement :

« On ne sait pas quelle sera 1’attitude de ce nouveau

gouvemement envers la Pologne. »

Malgre ce refus il est implique dans le proces fait
aux terroristes russes. Son frere prefere, (Bro­
nisław), est condamne aux travaux forces a

Sakhalin, et lui-mśme a cinq ans de deportation
en Siberie orientale \ (maximum de peine admi-

nistrative, c’est-a-dire peine prononcee sans juge-
ment).

Ces cinq ans il les a passes en Siberie non sans

profit pour lui et pour sa cause. C’est lfi, en effet,
que l’image de 1863 s’est dressee devant lui toute

vivante en la personne de Bronisław Szwarce,
membre du Comite National, arrete par les Russes

1. A Kirynsk au bord de la Lena, puis & Tunka dans
le Sud.

22
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avant meme Ie declanchement insurrectionnel.
Szwarce representair donc l’idee pure de l’acte avant

la tragedie de sa realisation. Sept ans de detention
dans la plus terrible des prisons russes, la forteresse
de Schlisselburg appelee « sac de pierre », ou fut

ógalement interne le martyre Łukasiński, les
annćes de deportation dans la Siberie glaciale ne

reussirent pas a eteindre son ardeur juvenile ni h
etouffer son enthousiasme. Szwarce demeurait

jeune. Les espoirs revolutionnaires n’etaient pas
morts en lui ni l’idee d’une lutte armee. Le pro-
gramme du Comite Central National et son prin-
cipe essentiel: une insurrection armee de la nation,
ćtaient consideres par lui comme l’unique pro-
gramme rćel de 1’action du peuple polonais.

Durant son sćjour a Tunka, Piłsudski se lia avec

Szwarce et se laissa gagner par le chamie de ce

revolutionnaire toujours jeune.
Ce sejour lui permit de faire plus ample con-

naissance avec les deux Russies qui, seules, l’inte-
ressaient : la Russie oppresseur et celle qui cher-
chait a secouer le joug. Avec la premiere il ne peut
y avoir que lutte, avec la seconde il ne peut y avoir
d’entente.

L’attitude envers 1’oppresseur se passe de com-

mentaire (aussi bien en 1900 qu’en 1920), l’autre,
— Piłsudski l’explique lui-meme. « Ce sont tous

des imperialistes plus ou moins encapuchonnes,
meme les revolutionnaires. Un centralisme spon-
tane, ślementaire est une des marques de ces men-

talitós qui ont la nostalgie de 1’absolu... On voit

beaucoup d’anarchistes parmi eux, mais, chose

23



......... ZŁ. PIŁSUDSKI ,—
--

etrange, de republicains je n’en ai point rencon-

tres... »1
En ąuittant la Siberie, Piłsudski a la ligne de son

vol toute tracee. « Le peuple entier souffre, mais a

qui m’adresserais-je si ce n’est a vous, paysans
et ouvriers, qui souffrez le plus ?... »

i. Sieroszewski: « Joseph Piłsudski. »



III

Lancśes plus tard dans une proclamation, ces

paroles n’etaient-elles pas deja nees dans le wagon
qui le ramenait de la deportation ?

Romantique dans ses projets, positiyiste dans
ses moyens, Piłsudski, apres son retour de Siberie,
se mit a chercher le chemin qui le menerait a ces

paysans, a ces ouvriers sur lesquels il fondait
tous ses espoirs. II ne pouvait, solitaire, suiwre
cette voie. II avait besoin de compagnons, de gens
prompts et devoues, d’apótres. Pour parler au

peuple et savoir lui porter le Verbe de l’evangile
revolutionnaire ilfallait, fatalement, etre plusieurs.

Les deux taches ■—■trouver sa voie et recruter

des compagnons — etaient egalement ardues.
Le chemin sur lequel voulait s’engager Piłsudski

etait herisse des obstacles que les courants des
idees contemporaines y deposaient sans cesse.

« Toute la societe polonaise s’impregna de l’idće
du travail organique... Quand on ne maudissait

par 1’insurrection, on. en parlait comme d’une

legende sentimentale. L’industrie'?et le commerce

se developpaient et faisaient la conquete des mar-
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ches orientaux. Les proprietaires terriens, separes
des paysans par un mur de mefiance et d’anti-

pathie, adroitement excitees par les commissaires

imperiaux, s’occupaient uniquement de leurs affaires

professionnelles. S’enrichir, car « le riche est fort »,

s’instruire, car «la science facilite 1’enrichissement »,

developper Fart et la civilisation de sa nation, car

c’est l’unique moyen de prolonger la vie de son

peuple... Nulle part, dans cette horrible nuit

de l’esclavage, ne luisait le moindre rayon
d’une pensće politique courageuse et indepen-
dante...

La Grandę Pologne1 luttait desesperement
contrę 1’inondation de la culture allemande et

n’osait rśver a une rćsurrection politique dans

l’avenir... L’oppression et l’exploitation regnaient
impunement sur toute la Pologne d’un bout a

1’autre...

L’Autriche suęait la Galicie tel un vampire. Elle
entravait le developpement de son industrie, elle

entretenait 1’horrible misere des paysans et la

faim en protegeant l’exploitation des ouvriers agri-
coles, en fabriquant un systeme ingenieux d’im~

póts. Elle enveloppait tous les domaines de la vie
de tels liens que seul Vienne etait en etat de les

denouer. Vienne — trśsor de graces, de justice,
de raison dans ce labyrinthe de sottise et de for-

malisme, qu’elle avait impose aux peuples. La

Grandę Pologne, separee du reste du pays par un

mur de defenses, epiait tous les jours dans les yeux

i. Nom historiąue de la Posnanie.
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de son ćtrangleur aliemand le verdict de sa fin,
incapable de voir autre chose. LA-bas aussi on

preconisait deja 1’entente douloureuse, pour, au

moins, prolonger 1’agonie.
Dans 1’ancien Royaume de Pologne, le regne

d’Alexandre III etouffa tout. Aucune protestation
de nulle part. On obeissait passivement aux dis-

positions sans queue ni tśte des etablissements

scolaires, de 1’administracion, des tribunaux russi-
fies brutalement, sans appel, au plus vite. Le gou-
verneur Hurko, de concert avec la bandę de fonc-
tionnaires qui 1’entouraient, s’efforęait d’inventer
les moyens d’oppression les plus bas et les plus
humiliants... La rapine du denier public et la

corruption de notre socióte par la bureaucratie
ennemie etaient a leur apogće...

On glorifiait le pot de vin russe, coutume

excellente qui permettait de faire quelque chose.
La conscience de la nation se trouvait emoussće,
la dignite et rhomme śtaient abaisses L »

Le tableau que brosse ici Sieroszewski, exaltant
son Commandant adore, porte de trop sombres
couleurs. Piłsudski lui menie n’avoue-t-il pas avoir
rencontrć pendant ses recherches des groupements
organises qui s’essayaient a dćvelopper dans les
masses le sentiment de la conscience sociale et

nationale. Cependant, trouver des disciples parmi
eux etait pour lui chose singulierement difficile.
« Je sentais nettement qu’il leur manquait quelque
chose et en m&ne temps je remarquais qu’il y avait

i. Voir en fin de chapitre.
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en moi quelque chose de trop pour leur compre-
hension. »

Piłsudski est dansile vrai. Les groupements
socialistes orthodoxes etaient trop positivistes
dans leurs projets par rapport a son ideologie a

lui : « Personne ne consentira a mourir pour une

augmentation de deux sous, n’est-ce pas ? » disait-
il. D’autres organisations, purement nationales,
n’etaient pas convaincues, comme lui, de la
necessite absolue de conąuerir la liberie 'par la

jarce : « La liberte ne se laisse obtenir ni par des

prieres, ni par des marchandages. II faut, pour
l’avoir, payer le tribut du sang. »

Neanmoins, ces paroles ne resterent pas sans

echo.
II arrive a trouver une poignee d’hommes qui

atteignent les horizons de sa pensee et qui sont

conscients de la necessite de 1’acte. C’est grace
a eux, a leur energie, a leur foi profonde que le

parti polonais socialiste est fonde. Ce parti, des
les premiers jours de son existence, inscrit en pre­
mier lieu dans son programme la volonte de ne

realiser les postulats de Marx que dans une Po-

logne independante.
Etaient-ce des dissidents heretiques ? N’en

deplaise aux « purs », non, le demembrement de
la Pologne etant, lui aussi, contraire a l’evangile
de Marx. N’est-ce pas l’avis d’un des peres de

1’Źglise socialiste, Engels ? « Voyez la Pologne,
dont la volonte, souvent< neutialisće, jamais
brisee, de reconquerir ses droits a la nationalitś,
a une existence independante, des les premiers
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moments de son ćcartelement a fait chanceler la

paix de 1’Europe ; ii est 'impossible d’etouffer
cette volonte, d’anćantir la haine que ce pays
porte & ses oppresseurs, de detruire en lui cette

decision qui, au cas echeant, pourrait remporter
la victoire \ »

On peut donc admettre, sur la foi de son auto-

rite, que Piłsudski et ses compagnons n’ont commis
aucune heresie socialiste en creant en 1893 le
Parti Polonais Socialiste (P. P. S.).

Le travail de 1’enrólement des membres au parti
presentait un tres grand danger. Tous ceux qui se

proposaient une lutte active pour l’independance
nationale et politique et la realisation des postulats
socialistes etaient mis, dans 1’Empire Russe, hors
la loi. Ou plutót non, leur activite etait prevue
par les legislateurs du tsar — certains paragraphes
du codę stipulaient le nombre des annees de travaux

forces dont on gratifiait tout homme suspecte
par les gendarmes d’affiliation au parti.

Pour penśtrer et agir dans les milieux ouvriers
et paysans Piłsudski et ses compagnons furent
forces de choisir la voie du travail secret.

S'adresser au peuple — c’est facile a dire, mais

comment, par quel moyen ? Lui parler de vive
voix ? Des meetings dans la Russie du tsar, ou les
thes mondains de plus de dix personnes paraissaient
suspects aux autorites et etaient surveilles etroite-
ment par la police ! On pouvait tout au plus esperer
de rśunir clandestinement de temps en temps dans

1. Manifeste communiste.
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quelque miserable chambre d’ouvrier — une dizaine
ou une quinzaine de* personnes —■pour parler fi
voix basse, pour dire a la hate quelques verites
essentielles. Et encore, 1’energie, le temps qu’on
depensait dans cette occasion, le danger qu’on
courait etaient-ils en rapport avec le profit de ces

rćunions ? Toucher les masses par la voix imprimee,
employer ce moyen classique etait absolument

impossible, la severite de la censure en Russie, en

genćral, et en Pologne, en particulier, etant poussee
a 1’absurde. Un exemple entre mille qui, malgre son

invraisemblance, est rigoureusement authentique.
On jouait Mazepa, dramę psychologique sans

aucune portee patriotique ni mćme historique. Un
des personnages du dramę, le roi de Pologne Jean-

Casimir, y fut detróne par la censure et dut

paraitre sur la scene en tant que prince anonyme,
bien que son role ne se reduislt qu’a celui d’un
Don Juan dej fi mur. L’auteur etant Jules Słowacki,
chantre national, il ne fut permis sur Taffiche que
d’inserer ses initiales.

Pas de rois, pas de poetes, pas de Pologne...
Pouvait-on, dans ces conditions, esperer se faire

entendre des paysans et des ouvriers — eux, « qui
souffraient le plus » ? N’etait-ce point pure folie ?
Un mur, dont on n’atteignait pas le faite, se met-

tait au travers de la route. Pour le survoler il ne

fallait rien moins que la foi, 1’audace, le deploie-
ment d’ailes de Piłsudski.

En 1903 paraissait a Cracovie un livre : « La lutte
revolutionnaire dans la Pologne annexee par la
Russie » portant la signature de Joseph Piłsudski.
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II y raconte 1’epopee du papier revolutionnaire,
c’est-a-dire des livres, des periodiąues, des journaux
edites et lus malgre les interdictions et les peines
auxquelles s’exposaient non seulement ceux qui les

colportaient, mais encore ceux qui les lisaient.
En toute objectivite, le mot « epopee » n’est pas

un superlatif. Toute cette litterature, imprimee a

l’etranger, passait la frontiere russe en contrebande
bien que cette frontiere fut consideree comme l’une
des mieux gardees.

A quelles ruses ne fallait-il point avoir recours

pour introduire dans le pays un mechant ballot
de bouquins ! On poussait le devouement jusqu’a
s’enróler dans les cadres de la douane, en sacrifiant

par cela menie son avenir et sa vie quelquefois.
Le parti avait recours a ce moyen heroique car,

c’est dans cette Russie, connue par sa corruption,
que les douaniers resistaient mieux a la tentation
du pot de vin proverbial. Ce n’etait guere par un

exces d’honnetete, mais parce que tout fonction-
naire qui arretait un transport de contrebande

politique etait sur de recevoir non seulement un

avancement et des decorations, mais aussi des

primes en especes, primes beaucoup plus impor-
tantes que le bacchiche qu’aurait pu leur offrir le

parti socialiste disposant de fonds plus que mo-

destes.
Ces procedes, employes bien avant Piłsudski par

les differents partis revolutionnaires, ne pouvaient
le satisfaire. A lui, & 1’impatience combative de
son travail, il fallait autre chose que guetter des
occasions favorables aux transports.
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A lui, h son temperament de chef, a son genie de

capitaine il fallait une arme faite a sa taille, par
lui-mćme. Non une arme quelconque — mais
l’arme 1

Cette arme ce fut l’Ouvri&r, organe officiel du
P. P. S., qui paraissait dans le pays meme et dont
Piłsudski s’institua le redacteur, 1’administrateur
et 1’imprimeur en chef.

Impossible de raconter dans tous ses details
1’histoire de cette imprimerie et de cette redaction
dont le siege fut etabli dans une petite ville de
Lithuanie.

Le premier numero parut le 12 juillet 1894.

Cependant Piłsudski voulait se rapprocber encore

davantage de ceux auxquels la revue etait des-

tinee, c’est pourquoi il vint habiter Lodź, centre

industriel le plus important de la Pologne russe.

licoutons comment Piłsudski raconte lui-mśme,
sans phrases grandiloquentes, 1’histoire extraordi-
naire de cette imprimerie clandestine.

« L’imprimerie, decouverte a Lodź, ne se trouvait
ni dans une cave ni dans un grenier, elle n’etait

pas non plus entouree de mystere inquietant. La
redaction et 1’imprimerie etaient etablies dans un

logement ordinaire, tel qu’il y en a des milliers dans
toute grandę ville, au premier etage. Je n’avais

pas trouve d’appartement au rez-de-chaussee, de

plus, le notre se trouvait au-dessus d’un magasin
en gros, de sorte que le bruit eventuel de 1’impri­
merie ne risquait d'eveiller l’attention de personne.
Notre appartement se composait de quatre pieces
et d’une cuisine. Derriere le salon il y avait une
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vaste piece ou je resolus d’installer 1’imprimerie et

qui, pour les simples particuliers, se nommait mon

cabinet de travail. Je ne disais a personne quel
etait le genre de ce travail, laissant aux gens le
soin de former toutes les hypotheses. Dans une

ville industrielle telle que Lodź, il devait y avoir
nombre de gens ayant des occupations a domicile
en rapport avec le commerce et 1’industrie, occupa­
tions qui pouvaient ne pas etre absolument fixes
et definies pour 1’entourage.

L’ameublement du cabinet-imprimerie secom-

posait d’un bureau de redaction avec des tiroirs
ou l’on rangeait les manuscrits et les differentes

editions, d’un divan ou nous cachions le papier,
d’un panier ou l’on jetait toute sorte de debris

qu’on brulait ensuite soigneusement, d’un petit
meuble dont le haut enfermait la machinę et les
tiroirs du bas ■— les cassettes de types et, enfin, de

quelques chaises. Dans le salon il y avait une

divinite bouriate que ]’avais ramenee de Siberie et

dont le support etait creux. C’est la que nous

mettions, le travail fini, la clef de l’imprimerie.

Le petit- dejeuner pris, Charles et moi (Roz-
nowki, l’aide de Piłsudski) nous nous mettions
au travail. Cela consistait a ecrire, composer et

imprimer. Le premier me revenait, Roznowki
faisait le second, et le troisieme, nous 1’accomplis-
sions tous les deux. Un numero de douze

pages nous coutait de 15 a 16 jours de travail,
travail assez penible de 9 a 11 heures par jour.

La machinę de modele anglais Model-Press,
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n’etait pas grandę et pesait environ 60 kgs., son

cadre etait petit, enfermant tout juste une page
de l’Ouvrier. Cette petite machinę, utilisee a

1’etranger, dans les pays ou les lois de presse sont

civilisees, uniąuement pour des petites annonces

et des cartes de visite, marąuait un immense pro­
gres dans la technique de Timprimerie au sein du
P.P.S.

On ne pouvait mettre sous presse qu’une seule

page a la fois. En 1’espace d’une heure nous fabri-

quions de 250 a 280 exemplaires, suivant le bruit

qu’on pouvait faire sans attirer 1’attention. Pour

plus de silence, la presse ćtait huilee sur toutes les

coutures, enveloppees de gaines de feutre, de caout-

chouc, de cuir. II fallait s’arreter a tout moment

pour revisser, retaper quelque chose. Tous les

cinquante exemplaires on etendait l’encre en fai-
sant bien attention qu’il n’y en eut ni trop, ni trop
peu, les deux rendant le texte egalement illisible.

En moyenne nous faisions 250-280 exemplaires
a l’heure et comme nous imprimions 1.900 exem-

plaires de la revue, 1’impression d’une seule page
nous prenait 8 heures. En comptant tous les pre-
paratifs, les rangements et le travail de correction,
nous dansions environ neuf heures autour de la

petite presse pour imprimer une page de l’Ouvrier.
C’etait notre production journaliere.

Charles aimait a bavarder et a plaisanter pendant
son travail, quant a moi j’etais toujours maussade
et silencieux des que je touchais la poignee froide
de la presse. D’un ceil impatient je regardais le
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tas de papier qui diminuait lentement a ma droite
et qui devait passer sous presse le jour meme.

Je ne pense pas qu’il y ait au monde un redacteur

qui dependit autant du cóte technique et du met-

teur en page que celui de 1’Ouwier. On commenęait
par le milieu —■la correspondance. On ne pouvait
faire autrement car la besogne devait durer des
semaines et pendant ce temps des evenements

pouvaient surgir au sujet desquels la revue devait
se prononcer soit dans ses articles, soit dans sa

chronique, a la fin. On imprimait une page par
jour et il etait impossible de supprimer quoique ce

fut, meme si des nouvelles plus fraiches, plus im-

portantes, arrivaient.

Enfin, le maudit travail de conformer sa pensee
a telle largeur de colonne, a telle etendue de papier.
Voila que j’ai ecrit un article de fond. J’y ai mis tout

ce qui etait dans mon ame, mesurant chaque mot

d’apres la place, le conformant a 1’esprit et a l’ame
du lecteur. Les autres articles sont deja imprimśs.
Le metteur en pages compose et compte. II a dej&
fait les trois quarts de 1’article de fond lorsqu’il
s’aperęoit qu’il est trop long de 8 fi io lignes.

Et il faut recommencer !
Ou encore une lettre vient a manquer.
Un soir Charles qui compose me dćclare que

1’ « r » manque. — Si vous me supprimiez quelques
« r » du manuscrit ? ęa fera moins de travail que la
correction de demain.

Enfin le premier exemplaire est prót I On inter-
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rompt un moment le travail. Nous regardons le
numero comme si nous n’avions pas deja vu chaque
lettre une dizaine de fois au moins. Mais 1’ensemble
se presente d’une maniere differente.

Nous allumons une cigarette, nous feuilletons les

pages...
— Nom de Dieu ! vous avez une manie de retour-

ner les e. les pattes en Fair, mon petit Charles. Qa
ne va pas tres bien, la misę en page, mon cher,
s’il en etait ainsi de vos etudes, elles ne valaient

pas grand’chose.
— Qava, ęava1—ditCharlesdesavoixde

basse —• c’est 1’affaire du correcteur et vous les
avez laisse passer. ęa vous arrive ! Et puis, en

voila du travail, mon vieux, riposte-t-il, regardez
la septieme page, vous avez mis de 1’encre, on ne

voit plus rien !
En effet 1’encre s’est etalee. On enverra ces

exemplaires a Varsovie ou les gens sont plus habi-
tućs a la lecture. »

Malgre toutes les precautions prises par Pił­
sudski et son entourage, la gendarmerie est arrivee
— par un pur hasard, il est vrai -—a decouvrir la
redaction et 1’imprimerie de VOuvri&r en fevrier
1900.

« Cette presse qui, avant l’arrestation, avait
vomi des centaines de milliers d’ćditions, qui
pendant longtemps faisait l’unique but des re-

cherches des gendarmes et des espions, dont l’exis-
tence prolongee ćtait un defi a la puissance du

gouvernement tsariste — cette machinę se trouvait
a decouvert sur son socle habituel avec, dans son
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cadre, le trente-sixieme numero, lorsąue les gen-
darmes firent irruption dans notre appartement.
On la considerait avec etonnement et respect. Les

mouchards touchaient avec curiosite le fer, s’eton-

nant qu’une telle bagatelle puisse avoir tant d’im­
portance.

On imprima la page enfermee dans le cadre. Le

lieutenant-colonel Gnoinski lut a mi-voix en dic-

tant le proces-verbal de la perquisition. « Trente-

sixieme numero de l’Ouvrier, le 25 fevrier. Article

d’introduction : « Le triomphe de la liberte de

parole. »

— Orloff, le chef des gendarmes du « Gendarme de

1’Europe », Nicolas Ier, en reconduisant un ami qui
partait a l’etranger, lui demande de lui faire une

petite commission. « Quand vous serez a Nurem-

berg, dit-il, allez aupres de la statuę de Gutenberg,
l’inventeur de la presse, et crachez-lui a la figurę
de ma part. Tout le mai du monde vient de lui! »

—■Eh, votre Gutenberg ! — le colonel se touma

vers moi avec un sourire sarcastique en montrant

les policiers qui nous entouraient — vous voyez
bien que tout le mai vient de lui! »

II faut que je l’avoue, malgre les moments

difficiles passes avec cette presse, bien que, sou-

vent, j’aie ragę au travail et que je l’aie appelee
« vache », « canaille », etc., j’eus un serrement

de cceur quand je vis « cette vache » dans les
viles mains des mouchards, au moment ou on la

transportait de son armoire dans une maile. Pen­
dant que Gnoinski posait lesscelles, jerestaistriste
comme si le couvercle d’un cercueil s’etait dśfini-
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tivement fermś sur quelqu’un de proche, de trós

cher, Tant d’espoirs, tant d’amour, tant de sacri-
fice se trouvaient lies a ce morceau de fer con-

damne au silence et a l’inactivite ! »

II est facile de s’imaginer la joie de la gendar-
merie qui, en arretant Piłsudski, ćtait persuadće
d’avoir mis fin a l’existence de cette revue, source

de continuels reproch.es de la part du gouverne-
ment, tenant la police sur un perpetuel qui-vive. Le

capitaine qui interrogeait en prison Piłsudski ne

s’en cachait pas.
— II n’est pas facile, disait-il, de fournir encore

une fois un tel effort, d’organiser la chose a nouveau.

— Allons donc, capitaine, je suis persuade qu’en
ce moment peut-etre on imprime dejh le numero

suivant de l’0uwier. Croyez-moi, cela ne presente
aucune difficulte pour le P. P. S. 1.

i. Joseph. Piłsudski : Walka rewolucyjna w zaborze
rosyjskim, Cracovie, 1903 (La lutte revolutionnaire
dans la Pologne annexee par la Russie).

Sieroszewski : « Joseph Piłsudski. » Sieroszewski (Ven-
ceslas) l’un des plus celdbres ecrivains contemporains
polonais, longtemps exile en Siberie, est l’un des amis
les plus fidśles de Piłsudski. Pendant la guerre il ser-

vait, malgre son grand age, dans les Lśgions comme

simple cheveau-leger.
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En relevant de la sorte le defi lance par 1’officier
de gendarmerie, il puisait sa force dans une con-

viction morale, toutes les preuves materielles
donnant raison a l’attitude triomphante des auto-

ritśs russes.

Quelles ne furent pas 1’admiration des ouvriers
et la fureur de la police quand, en effet, quelques
jours apres cette conversation, parut le n° 36 de

rOmrier, ce m&ne numśro qu’on etait en train de

composer au moment ou les mouchards envahis-
saient 1’appartement de Piłsudski, faisaient main
basse sur tout le materiel de 1’imprimerie ■— qui
n’etait pas lourd — et 1’arretaient avec ses deux

compagnons qui, i eux trois, composaient le comite
de rćdaction, le personnel de 1’administration et la
main-d’oeuvre de l’imprimerie.

II est vrai que ce 3Óe numero, ainsi que les deux
suivants qui, par leur aspect exterieur, la mauvaise

qualite du papier, les types uses, les defauts de

composition, imitaient a dessein les numeros pre-
cedents, furent imprimes a Londres. Le prestige
du parti etait sauve. Ce n’est qu’avec le 3ge numero
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qu’on reprend 1’impression de l’Ouvrier dans le

pays menie, a Kiev, et cela dans une maison habitee

par le commissaire de police du quartier. Le siege
de la redaction ainsi etabli, les recherches de la

gendarmerie se trouvaient singulierement com-

pliquees.
La misę en circulation du 3Óe numero dont un

exemplaire fut envoye a dessein au chef de la

police, atteignit pleinement le but que le parti
s’etait propose. En effet, la parution de ce numero

ou, par un prodige d’energie et de travail, furent
inserees les toutes dernieres nouvelles de la vie du

parti temoignait d’une maniere eclatante du deve-

loppement de cette organisation fondee depuis un

espace de six ans a peine. La puissance du parti
s’etait accrue sensiblement tant au point de vue

du nombre de ses membres que du champ de son

activite, resultat d’autant plus surprenant que
le P. P. S., traque sans cesse, restait plus que
jamais une organisation secrete. A tel point secrete

qu’a part quelques rares inities on ne se rendait

pas compte du triomphe de la police. L’arresta-
tion de Piłsudski, dont on ignorait 1’identite et le
role important, privait le parti d’un de ses chefs les

plus eminents sinon le plus eminent.
Le sort de Piłsudski etait prevu d’avance —

longue prison preventive —■proces retentissant —

huit ans de travaux forces — deportation a vie en

Siberie. Le parti ne voulait et ne pouvait se resigner
a la perte de l’homme. En consequence, le Comite
Central decide d’employer tous les moyens pos-
sibles afin de liberer Piłsudski.
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Jitait-ce de 1’irrationnel ? Bień sur, autant que
toute l’existence du parti qui en eUe-meme etait

irrationnelle, par excellence.
L’histoire du mouvement revolutionnaire en

Russie a connu, avant Piłsudski, des cas d’evasions

celebres et audacieuses, mais cette fois la situation

etait completement differente. Son proces appar-
tenait a l’espece de ceux dont tout policier habile

se sert comme d’un tremplin pour arriver d’un seul

coup de detente au faite de sa carriere.

Les cages de Lodź ne suffisaient guere a une

proie de cette valeur — Piłsudski, immediatement

apres son arrestation, fut transfere a Varsovie et

enferme dans ce qu’on appelait le Xe Pavillon de

la Citadelle de Varsovie, pavillon ou avaient śte

heberges naguere les insurges de 1863 — prison pour
criminels politiques de haute marque. De ce fait,
une evasion de prisonnier n’avait aucune chance

de succes et il fallait trouver d’autres moyens

pour le liberer, et d’abord obtenir son transfert

dans une autre prison. Or, uniquement la maladie

pouvait forcer les autorites russes a preter un con-

cours inconscient aux vues secretes du parti.
Mais encore devait-elle śtre grave et compliquee,
impossible a traiter dans l’infirmerie de la prison,
pour qu’on se decidat a la soigner dans un hópital,
dans des conditions plus favorables a une evasion.

Apres avoir consulte certains medecins sympathi-
sant avec le P. P. S., apres les avoir inities a ce

projet, on choisit la demence sous la formę de la

folie de la persecution.
Mais comment faire part a Piłsudski de ce projet
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comment lui communiąuer les instructions des
medecins ? Obtenir un tete-a-tete ? II ne fallait

pas y songer ! Des entrevues avec les prisonniers,
on ne les avait qu’ś. force de longues demarches
et lorsąue 1’instruction ćtait suffisamment avancee.

D’ailleurs, il etait impossible d’y exprimer ce qu’on
voulait. Le parloir de la prison ćtait une vaste

piece, divisee en deux compartiments par des gril-
lages epais, entre lesąuels se tenait un gendarme.
Dans l’un de ces compartiments on introduisait le

prisonnier, dans 1’autre le visiteur. Pendant les

cinq minutes de l’entrevue, il fallait causer & voix

haute, on ne pouvait traiter que des ąuestions
les plus banales sous peine de se voir couper la

parole et supprimer toute visite. Ilexistait d’autres

moyens plus compliąues, il est vrai, mais plus
efficaces de faire passer des nouvelles aux prison­
niers. On les ecrivait sur une mince feuille de papier
de soie qu’on dissimulait soit en la faisant cuire
dans le pain ou mśme dans les mets que les pri­
sonniers etaient autorisćs a recevoir du dehors,
soit en la cousant dans le lingę ou les vetements

que les parents pouvaient faire parvenir au detenu.
On marąuait aussi des lettres qui composaient des

phrases entieres a l’aide de la pointę d’une aiguille
dans les livres qu’on apportait de la ville pour dis-
traire les prisonniers.

Tous ces moyens, employes couramment dans
d’autres prisons, etaient inapplicables aux pension-
naires du Xe Pavillon, nourris exclusivement par
la cantine de la citadelle et qui ne pouvaient rece-

voir que des livres aux pages non coupees. Quant au
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lingę et aux vśtements, ils etaient soumis & une

perquisition tellement minutieuse que 1’introduc-
tion d’une lettre n’y etait guere possible.

Mais, selon toute ćvidence, Piłsudski est nć
coiffe.

On trouva un intermśdiaire bćnśvole, le direc-

teur-adjoint du Xe pavillon et intendant de la

prison, qui se chargea de lui transmettre des
lettres.

Siedelnikoff, tout officier du tsar qu’il etait,
óprouvait, selon ses propres paroles, « une pitie
sincere pour ces hommes nobles et malheureux ».

Sans ćgard pour le risque terrible qu’il courait au

cas ou son role aurait etć devoile, il acceptait de
rendre certains services aux prisonniers.

« On ne s’evade pas de cette prison a l’aide d’un
mśchant bout de papier, et il n’y a que cela qui
importe », se disait-il.

Son emploi lui donnait acc&s a toute beure du

jour et de la nuit a toutes les cellules, il remit
& Piłsudski quelques lettres qu’il ne se donna
mbne pas la peine de lirę.

Piłsudski se mit a executer fidelement les ins-
tructions reęues, Donc, il simula la folie de perse-
cution.

II se mettait dans une coldre epouvantable a la
vue d’un uniforme, pretendant que ces gens-la
venaient pour 1’assassiner, il refusait toute nourri-

ture, car elle devait contenir du poison et ne man-

geait que des oeufs durs apportes dans leurs

coquilles.
La consternation dans le camp des gendarmes
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fut grandę —■Piłsudski malade, adieu le proces,
les avancements, les decorations, adieu le brillant
avenir. Que faire ? Cette ąuestion se posait aussi
bien pour Piłsudski que pour les gedliers. II s’en
rendait compte, parfaitement.

« C’etait un jeu penible. La faim me tenaillait,
d’autant plus que les gendarmes me faisaient

envoyer des repas succulents que j’etais oblige de
refuser. Le plus dur etait la simulation de la de-

mence, une attention perpetuelle de mes propres
mouvements, de l’expression du visage, la necessite
de divaguer de temps a autre. Tout cela me fati-

guait au-dela de toute mesure et parfois la frayeur
des gendarmes & la vue de ma conduite me faisait
rire. Apres quelques semaines j’etais tellement las,
que je resolus d’interrompre.

Les forces m’abandonnaient, je marchais a peine.
II me semblait, par instants, que je me trouvais
au bord d’un abime dans lequel, d’un moment a

Fautre, j’allais m’effondrer. » 1
II fallait se hater pour ne pas faire rompre la

corde de l’arc trop tendue.
Le parti, inquiet, se decida a demander le con-

cours d’un personnage officiel — le professeur
Chabachnikoff, psychiatrę celebre et directeur de

l’hópital des alienes a Varsovie. On lui demanda
d’aller voii le malade et de donner son avis aux

autorites. Chabachnikoff, de religion orthodoxe,

i. Cite par Stefan Hincza dans son livre Pierwszy Żoł­
nierz Odrodzone-] Polski (le Premier soldat de la Pologne
renaissante ).
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considerć partout comme Russe, etait d’origine
bouriate, peuplade siberienne.

C’etait un homme de grand cceur.

II consentit a aller voir Piłsudski, a condition

que ce soient les autorites qui le demandent. Les

gendarmes accepterent avec joie cette proposition
qui leur paraissait etre l’unique planche de salut.
Ils esperaient qu’un specialiste eminent saurait

guerir le malade et rendrait le proces possible.
Chabachnikoff, invite par les autorites, se rendit

au Xe pavillon et resta en tete-a-tete avec Pił­
sudski.

Pour un psychiatrę de son experience le fait de
la simulation, tout habile qu’elle fut, ne faisait

pas l’ombre d’un doute — il en acquit la certitude
des le commencement de son examen. Une simula­
tion, bien sur, mais le simulateur n’etait-il pas un

detenu politique et, de ce chef, ayant droit aux plus
grands egards ?...

Une conversation sinc.ere et intime s’engagea
entre eux, le medecin ayant su gagner la confiance
du prisonnier. Du reste, il existait un lien puissant
de sympathie qui les unissait — des souvenirs de la

Siberie, patrie cherie par le professeur et dont
Piłsudski ne se cachait pas d’avoir gardę de bons
souvenirs.

Dans ces conditions, Chabachnikoff n’hesite

pas a delivrer un certińcat officiel ou il śtait dit

que la maladie demandait un traitement special,
impossible a poursuivre dans la prison ou dans

1’hópital de la Citadelle et que, soignć comme il

faut, le malade, tres certainement, reprendrait ses
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sens — et meme en un espace de temps relative-
ment court.

Ilest facile de s’imaginer la joie des gendarmes
— la cause n’etait donc pas perdue, il suffisait
de se conformer aux indications du professeur, tout

en observant les moyens de securite necessaires.
Les hópitaux de Pologne ne paraissaient pas suffi-
samment surs aux autoritśs russes qui deciderent

d’envoyer le malade a Saint-Petersbourg dans un

asile d’alienes.
Pilsusdki quittait le Xe pavillon : la premiśre

partie du plan de l’evasion etait accomplie.
A Saint-Petersbourg, comme dans toute ville

de 1’Empire Russe ou il y avait une colonie polo-
naise, il existait une ramification du P. P. S.,
composee surtout d’ćtudiants et d’intellectuels,
1’ćmigration ouvriere en Russie etant tres res-

treinte.
C’est a l’un de ses membres, Mazurkiewicz, jeune

docteur, qu’incomba le role principal dans l’exć-
cution de la seconde etape de la libćration. Le

parti lui donna l’ordre de faire des demarches pour
obtenir un poste d’interne a 1’hópital ou se trouvait
Piłsudski. La chose ćtait relativement facile, le

pere de Mazurkiewicz possedant des relations dans
le monde officiel et le jeune homme, lui-mśme, sor-

tant de 1'Lcole Militaire de Medecine de la capitale.
II eut la chance non seulement dAtre designó

pour la division de Piłsudski, mais encore d’avoir

pour chef le Dr Czeczott, qui reconnut aisement un

cas de simulation chez le malade, mais qui declara
& son adjoint : « Aussi longtemps que je garderai
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,

mon poste, la decision pourra śtre ajournee inde-

finiment, bien qu’il me soit evidemment impossible
de garantir que la police ne viendra pas un jour
pour l’enlever. »

Ces menaces, ainsi que le fait d’une possibilite
de demission prochaine, envisage par le directeur

qui ne cessait d’avoir des malentendus avec les

autorites, deciderent Mazurkiewicz a mettre au

plus vite son plan a execution.
Toutes les precautions furent prises a l’avance.

Les vetements dans lesquels Piłsudski devait

prendre la fuite avaient ete apportes petit d petit
dans une serviette et le jour, ce jour de delivrance,
etait fixe au premier du mois de mai, alors que le

peuple entier se rejouissait. Le jeune medecin
resolut de se montrer genereux et d’accorder des

congśs en abondance aux serviteurs et aux gar-
diens.

Au moment ou toutes les circohstances se pre-
sentaient sous le jour le plus favorable, a ce mo­
ment meme, le plan de l’ćvasion, soigneusement
ćlabore, faillit echouer. La police avait-elle eu vent

de la chose ? Nullement, tout risquait de manquer
par la faute d’un moment de faiblesse. Voila l’his-
toire racontee par le Dr Mazurkiewicz dans toute

sa nuditć emouvante : « En marchant de long en

large a travers la salle de consultation, j’eprouvais
une tres forte emotion : dans le champ net de ma

conscience se dessinaient d’anciens etats d’ame,
intensifies maintenant, et des tableaux śtranges.
Je vis tres distinctement un ćnorme paysan ren-

contre naguere au bord de la Neva, portant dans
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un panier de tout jeunes limiers qui regar-
daienr tout autour d’eux pleins de joie et de
confiance.

— Je vais les vendre, Monsieur, sinon je les

noierai, me dit-il en me croisant.
Je me retoumai — l’un des petits chiens avait

grimpe, les pattes contrę le boid de la corbeille ;
il se mit a aboyer, content. Cet homme, c’est
le sort, et moi je fais le chien, pensai-je.

Puis je vis la vilk de Lodź, toute l’activite que
j’avais reve d’y deployer, •— avenir definitivement

perdu. Et encore l’image de ma mere qui, d’une
main temblante, cherchait mon epaule une fois

que fetais rombe, pris de vertige. Enfin de mau-

vais doutes envenimerent mon esprit : la prison
a tellement extenue Victor 1 qu’il ne pourra plus
servir a rien ni a personne — il serait facile de

duper les camarades en inventant une histoire,
en declarant que cela n’a pas reussi —■er

yoila. »

La lutte fut apre, la victoire eclatante.
« La tete et le coeur remplis de chaos, je courais

par la chambre et soudain j’eus comme une illumi-
nation. Voila que de mes mains je vais enterrer

un homme vivant entre les quatre murs d’une

prison. C’est impossible. Je m’arretai, A ce moment

m&me je compris clairement, nettement, que seul,
sans Victor, je ne sortirai pas de 1’hópital, car je ne

le pourrais pas, physiquement. Ainsi donc, ce

dernier mouvement direct, ślementaire, eut le

i. L’un des pseudonymes de Piłsudski.
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dessus et retablit tout de suitę l’equilibre et le
calme de 1’ótre. »

Les hesitations une fois vaincues, Mazurkiewicz
ordonne de faire venir Piłsudski dans son cabinet
de consultation, sous pretexte de rexaminer, puis
il donnę conge au gardien qui l’avait amene.

En dix minutes Piłsudski est habille et pręt a

sortir.
Ils ąuittent tous deux le pavillon, traversent la

cour, salues par le gardien de service et passent
devant la loge du concierge qui leur ouvre avec

deference la porte de rhópital-prison. Ils helent
une voiture qui passe et se font conduire a l’ap-
partement secret ou les attendaient deja les cama-

rades anxieux.

Quitter rhópital-prison n’et.ait pas encore avoir

reconquis la libertć. D’un moment a l’autre, la
meute des policiers pouvait etre sur la tracę du

fugitif. Tant qu’il se trouvait en Russie, une per-
petuelle menace planait au-dessus de sa tete. II

s’agissait donc de quitter Saint-Petersbourg, puis
de passer la frontiere. Piłsudski ne s’attarde pas et

apres s’śtre separe de Mazurkiewicz1, prend le
train pour Kiev, accompagne de son ami le plus
devoue, Sulkiewicz 2.

Immense fut la joie des locataires d’un mechant

1. Mazurkiewicz est actuellement professear de la
Faculte de mćdecine de l’Universite de Varsovie, l’un des
meilleurs psychiatres polonais.

2. Michel Sulkiewicz, ami de Piłsudski, s’enróla dans
la Lćgión comme simple soldat et fut tue en septem-
bre 1916.
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petit logement a Kiev, lorsqu’un jour retentit un

yiolent coup de sonnette et Piłsudski, precede du
fidele Sulkiewicz, Piłsudski en chair et en os

franchit le seuil du logis. Ces gens savaient qu’on
travaillait a le liberer, mais de la a le voir vivant
a Kiev, dans 1’imprimerie mśme de l’Ouvrier, la
distance etait enorme.

Et lui, de voir son imprimerie vivante, en plein
travail, il est heureux. II en est tellement
heureux que, du coup, il se met a l’ouvrage. Cet

ouvrage qui lui a valu la prison, cet ouvrage qui
l’a mene aux confins de la folie, cet ouvrage, il le

petrit de nouveau dans ses mains. II le caresse, il
le soigne et, des heures durant, ił compose le
numero 39 de l’Ouvrier...

Dans ces conditions une nuit est vite passee.
Le lendemain matin Piłsudski part chez son ami

et camarade, administrateur des forets du comte

Zamoyski; domaines qui touchaient a la frontEre
russo-autrichienne. Miklaszewski, en bonnes rela-
tions avec les paysans-contrebandiers, fit tra-

verser a Piłsudski la petite passerelle jetee au-

dessus de la riviere qui separait la Russie de
1’Autriche. II etait librę !

Cette liberte, il en appreciait dśjźi le gout une

fois hors des murs de 1’hópital, il la savourait a sa

maniere a lui, toute particuliere. La voiture qui
devait les conduire au plus vite a un abri sur etait
attelee d’une rosse qui avanęait a peine. Mazurkie­
wicz, śnerve, sentant le danger, sachant qu’on
1’attendait, entra dans un etat de surexcitation
extraordinaire : « Tu crois transporter des maccha-
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bees, espece de croque-mort ! » criait-il en colere.
Et Piłsudski de 1’apaiser :

—■Mais laisse-le donc, qu’il aille comme il veut,
regarde la verdure autour de toi... Ne sens-tu pas
le printemps qui embaume ?... »



V

La Pologne n’avait plus de capitale, mais il lui
restait Cracovie... Cracovie ou elle pouvait
s’agenouiller aux tombeaux cle ses rois, rśver dans
la vaste cour d’honneur du chateau de Wawel,
pleurer devant l’autel de sa Patronne a 1’eglise de
Notre-Dame... C’est au Musee National de Craco-
vie qu’on voyait Albert de Honhenzollern, duo de

Prusse, rendant, dans une attitude toute humble,
rhommage traditionnel a son suzerain, Sigis-
mond Ier, roi de Pologne. Belle peinture — tableau

historiąue ! Et il y en avait bien d’autres, de ces

gestes saisissants de la verite du passe a jamais
fixes par le genie de Matejko... 1

1. Jean Matejko (1838-1893), peintre cóldbre.
2. Racławice, victoire de Kościuszko remportće sur

les Russes en 1794, lors de 1’insurrection nationale.

C’est au theatre populaire de Cracovie qu’on
acclamait Kościuszko, passant en revue les pay-
sans polonais sur le champ de bataille glorieux,
& Racławice 2 ou les faux, maniees par des mains

inhabiles, surent triompher des canons russes,
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commandes par des officiers de carriere. Un de ces

miracles du patriotisme dont quelques rares

exemples sont connus dans 1’histoire de l’humanite.
C’est sur les places publiques de Cracovie qu’on

entendait chanter Jeszcze Polska nie zginęła !, cet

hymne aux sons duqucl les legions polonaises quit-
taient, au temps de Napoleon, 1’Italie pour marcher
vers la Pologne qui « n’est pas morte » tant que
vit la grandę tradition du soldat polonais...

Cracovie, SJeculum Majus, Grand Miroir du-
Passe... De ce passe dont les Allemands effaęaient
toutes les traces a Poznan et les Russes a Varsovie.
Cracovie possede une des plus vieilles universites
de 1’Europe, et c’est la ou, depuis des siecles,
enseignaient des professeurs, admires par tout

1’Occident savant, c’est la ou les etrangers venaient

pour perfectionner leur education. Cracovie possede
une licole des Beaux-Arts, reputee deja dans toutes

les capitales et dont les eleves sont arrives a la

gloire, aussi bien a Saint-Petersbourg qu’a Romę,
a Paris qu’a Vienne. Cracovie possede une celebre
Academie des Sciences, une magnifi.que biblio-

theque, de riches collections, de somptueux palais,
d’anciennes ćglises... Cracovie, foyer de la vieille

civilisation, de la belle culture polonaise... De cette

civilisation dont les Allemands effaęaient les nom-

breux vestiges a Poznan, les Russes, a Varsovie.
On venait dans cette ville d’a peine cent mille
habitants de toutes les Polognes, on y venait en

pćlerinage pieux. Pour mediter la leęon du passe,
pour puiser la foi dans l’avenir...

On y yenait aussi pour discuter le present.
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Cracovie etait alors le centre d’un mouvement

politique local. Les partis dont 1’action enveloppait
le territoire de la Petite Pologne 1 et qui posse-
daient de nombreux representants au Parlement de
Vienne detenant souvent les portefeuilles les plus
importants du cabinet autrichien2 avaient fixe
leur siege dans la ville. C’est aussi a Cracovie que
paraissaient les journaux a la tete de 1’opinion
publique tels que Le Temps, organe du parti
conservateur, La Nomelle Riforme, organe des
radicaux moderes, En Avant, organe du parti
polonais social-democrate en Galicie. Ce demier
tres proche du P. P. S. par son programme, comme

lui, mettait en avant le postulat de la Pologne inde-

pendante.

1. Petite Pologne, nom historiąue de la partie meri-
dionale de la Pologne appelee Galicie par rAutriche, du
nom de la ville de Halicz.

2. Ccmme Goluchowski, ministre des Affaires etran-

geres, Biliński, ministre des Finances, etc.

Piłsudski vient a Cracovie. II y vient au prin-
temps 1902, apres un court repos, necessaire a la

reprise des forces profondement atteintes par
l’aventure de sa captiyite, apres un voyage de
reconnaissance pousse jusqu’a Londres, siege de
toutes les organisations revolutionnaires russes du

temps des tsars.

Piłsudski s’installe a Cracovie parce que, plus
que jamais, il est decide a reprendre son ceuvre.

Une oeuvre sensiblement amplifiee, profondement
murie pendant les longues heures de dómence
simulee.
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Amplifiće, car il se dit : « Une insurrection vic-
torieuse ne peut 6tre faite par une classe quel-
conque du peuple, mais par le pays entier. » Murie,
car finie, la vie du papier imprime ! maintenant,
place au geste arme 1... Le joug de la doctrine
etroite commence a lui peser de plus en plus, les
entraves des partis deviennent trop genantes —

sa Pologne a lui, la Pologne unifiee deborde ces

cadres d’un artifice sectaire, Dorenavant, il
n’attend que l’heure de rompre definitivement.

Piłsudski s’installe a Cracovie, parce qu’il ne

pouvait trouyer de meilleure base d’operation. II
recommence son oeuvre : sans prendre gardę au

danger qui le menaęait au cas ou il aurait ete repris
par les autorites russes, il allait souvent de l’autre
cóte de la frontiere, il y allait sous un faux nom,
et muni d’un faux passeport. Le feu revolution-
naire ne devait pas s’eteindre...

Jouer d’echccs passionne, il accentue maintes
fois la valeur, dans toutes les grandes actions, des
elements de risque — il les considere comme le
facteur indispensable du succes ; joueur d’echecs

savant, il elabore ses plans de sang-froid sans

exposer imprudemment ses figures au danger
du hasard. Et voila pourquoi, tout en preparant
son pays a la necessite d’une lutte armee pour l’in-

dependance, il ne precipitait rien, attendant des
circonstances propices, un evenement favorable

pour passer de la parole a 1’action. II se souvenait

trop bien. L’etude minutieuse de 1’insurrection
de 1863 l’avait mis en gardę contrę le Risque —

le risque d’une lutte a l’aveuglette, sans allies, sans
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armee contrę un ennemi possedant des allies puis-
sants et une armee nombreuse.

En 1904 eclata la guerre russo-japonaise.
Du coup, les plaies de la lepre qui rongeait le

corps de 1’Empire s’entr’ouvrirent. Manąue d’or-

ganisation, concussion epidemique, rapine du bien

public — des chefs vendent les forteresses a l’en-

nemi, des intendants perdent aux cartes l’equipe-
ment, des fabricants fournissent des bottes en

papier mache, des marchands livrent des conserves

avariees...

Que d’abenegation heroique, si ce n’est de doci-
lite aveugle, chez ce soldat russe se battant pieds
nus, le ventre creux, mourant faute de soins, la-
bas au loin, dans les montagnes desolees de la
Mandchourie ! Elle etait criminelle parce que
inutile, cette guerre provoquee par la camarilla
de la cour ; elle n’etait ni ne pouvait etre popu-
laire dans le pays. Le prestige de la Russie fondait
aux yeux de ses voisins d’Europę, le prestige du
tsar — aux yeux de la population...

La mobilisation se faisait intense en Pologne.
Des dizaines de milliers de rćservistes etaient

envoyes en Extr6me-Orient ou ils etaient menaces

d’etre tues soit par des balles japonaises, soit par
le froid, la faim, les maladies.

Piłsudski jugea l’heure venue d’executer le tes­
tament de 1863 : plus de paroles — des actes ; plus
de partis — la nation ; plus de luttes secretes —Ja

guerre ouverte. II voulait une armee et il pensait
la recruter parmi les hommes que la Russie mobi-

lisait, car ceux-la ne comprendraient-ils pas que
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puisqu’il s’agissait de mourir, mieux valait le faire

pour liberer sa patrie ? II voulait des armes et il

pensait les obtenir du gouvernement japonais, car

ses ministres ne comprendraient-ils pas, la valeur
des legions polonaises qui, bien equipees, seraient

capables de desorganiser le front en prenant
1’ennemi a revers ?

« C’est une folie et une honte que d’aller verser

notre sang la-bas, au loin, pour des interets russes,
de permettre qu’on nous conduise a 1’abattoir de
la Mandchourie comme des moutons, au lieu que
ce mśme sang, verse dans une lutte contrę 1’oppres-
seur pour la defense de notre honneur national,
pourrait nous apporter d’incroyables prońts »,

s’ecriait-il. Cet appel a la nation resta sans echo.
Ceux qui partaient esperaient pouvoir sauver quand
menie leur vie au prix d’une blessure ou d’une
maladie ; ils preferaient jouer cette chance plutót
que d’etre pris les armes en mains lors d’une
insurrection et pendus haut et court. Ceux qui
restaient combattaient tres energiquement les

projets de Piłsudski qui voulait « entrainer la

Pologne dans une nouvelle aventure tragique,
repetition de 1863 — Saint-Petersbourg etant tou-

jours assez fort pour etouffer rinsurrection et

noyer le pays dans le sang. »Ils s’y opposerent par
tous les moyens et reussirent h en dissuader le

gouvernement japonais qui repondit par un refus
a Piłsudski, arrive a Tokio pour gagner l’etat-major
du Mikado a ses plans.

Piłsudski rentre a Cracovie, profondement deęu,
mais non decourage. Sulkiewicz qui le connaissait
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si bien raconte : « Ziuk ne s’impatientait jamais,
jamais il ne desesperait.

«—Sic’estnon—ehbien,c’estnonI...Onle
fera une autre fois ! », avait-il 1’habitude de repeter
dans ses revers.

II s’etait donc trompe ? Oui, mais... de datę,
seulement; l’Avenir lui reservait une revanche

eclatante.

Et le present lui prouvait, en attendant, combien
il avait raison d’etr= sceptique a l’egard de la puis-
sance russe — la debacie de 1’Empire qu’il prevoyait
inevitable et qu’il escomptait dans tous ses plans
etait proche. Les premiers tonnerres du terrible

orage revolutionnaire qui ne s’est dechaine fina-

lement que douze ans apres eclaterent simulta-
nement en 1905 dans differents points de la Russie,
aussi bien en Finlande qu’en Armenie, en Lettonie

qu’en Siberie. Le P. P. S. decida que la Pologne
aurait sa part de feu.

C’etait pour Piłsudski une occasion admirable

de mettre en pratique ses idees, d’ouvrir les hosti-
lites. Mis dans l’impossibilite d’entreprendre la

guerre, il declanche la guerilla. II recrute parmi
les membres du parti des hommes reputes pour leur

courage et resolus a se battre. II en formę de vraies

organisations militaires et leur apprend le manie-

ment des revolvers, des fusils et des bombes,
seules armes dont on pouvait alors disposer.

La lutte menee par 1’Organisation duCombat de

P.P.S. —■tel etait son nom officiel — diffćrait
de beaucoup de 1’action deployśe en meme temps
par le parti social-revolutionnaire russe qui exer-
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ęait surtout une terreur dite «individuelle » visant
la familie imperiale et les plus hauts fonctionnaires
de 1’Źtat. Piłsudski, fidele au passe des revolu-

tions nationales polonaises, s’est donnę pour but
la destruction non des individus isoles, mais des
differents services administratifs russes sur tout

le territoire de la Pologne. On confisąuait, les
armes a la main, les transports d’argent prove-
nant en grandę partie des impots, payes par la

population polonaise. De ce chef ils etaient consi-
deres par Piłsudski, a 1’egal de toute autre pro-
priete nationale, comme devant etre arraches aux

griffes de 1’ennemi1.
On mettait le feu aux depóts d’eau-de-vie,

un monopole de 1’lstat par lequel le gouvernement
appauvrissait systematiquement le pays et demo-
ralisait le peuple. On s’attaquait aux commissa-
riats de police, nids de mouchards et qui, de tout

temps, etaient connus comme des lieux ou l’inqui-
sition la plus cruelle s’appliquait aux gens, arretes

pour le moindre delit politique... Si dans ces occa-

sions quelques cspions, gendarmes ou meme fonc-
tionnaiies civils tombaient victimes soit de leui

żele, soit du malheureux hasard, eh bien I a la

guerre comme a la guerre... Le sort des « soldats >,
de Piłsudski — au cas ou on les faisait prisonniers
— etait autrement terrible : seul, le gibet mettait
fin a leur martyre : « Lorsque tu demeures solitaire,
pendu au croc du gibet, lorsque tu tombes dans

i. Une confiscation de ce genre fut accomplie person-
nellement par Piłsudski a Rogow.
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la fosse sanglante du condamne, le cceur transperce
par les balles des soudards, lorsque tu agonises de
la mort lente des steppes siberiennes, le drapeau
d’une grandę puissance, ó soldat polonais, ne flotte

pas au loin. Au loin, il n’y a rien. II n’y a derriere
toi qu’une fosse creusee a la mesure de ton cadavre.
Devant toi, il y a des armees ». 1

Parfois, — combien rares etaient ces cas — on

arrivait a les sauver de la mort certaine par la

force, plus souvent par la ruse. Un de ces hauts
faits est reste celebre dans les chroniąues du parti
par son audace vraiment extraordinaire.

Voici le recit fait par un ancien pensionnaire de
« Pawiak », hospitalise dans cette prison au mo­
ment meme du fameux enlevement, c’est-a-diie
au printemps 1906.

« Vous savez la nouvelle, monsieur ? nos che-
vaux ont disparu ! », me dit, en guise de « bon-

jour ! » notre gardien d’etage. L’evenement, en

effet, est important, les pegases du panier-a-salade,
■—■gros, tranąuilles, et tres bonshommes — « great
attraction » de nos promenades quotidiennes dans
la cour de la prison : combien de kilos de sucre

n’ont-ils pas daigne accepter des mains socialistes,
anarchistes, revolutionnaires !... « Comment ! ils
se sont evades ? La porte etait donc ouverte ?... »

— « Que non ! vous savez bien qu’ils sont beau-

coup trop doux pour faire de pareilles frasques !
Et puis, vous ■—■un vieux pensionnaire, supposer
qu’on va laisser notre porte ouverte sans prendre

1. Stefan. Żeromski : Sen o Szpadzie.
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les precautions necessaires ? » me dit le gardien
avec un serieux reproche dans la voix. » — «Le

pire c’est que les chevaux ont disparu en mśme

temps que la voiture cellulaire et meme le cocher
—■sans traces, sans nouvelles depuis hier soir.
On s’en fait une bile au bureau !... »

Excite, flairant l’aventure, je me perdais, trois
heures durant, dans les hypotheses les plus extra-

ordinaires, — la verite devait bien les surpasser !
Ce n’est que vers midi qu’on ramene a Pawiak les

chevaux, le panier a salade et le cocher. Tous

indemnes, a part le cocher quelque peu abruti par
une bonne dose de chloroforme... Et c’est la ruee

des procureurs, juges, gendarmes, flics, gardiens...
— branle-bas d’interrogatoires. Affolement indes-

criptible — dix parmi les plus celebres membres de

1’Organisation du Combat de P. P. S., dix parmi les
condamnes a mort pour attentats a main armee,
dix parmi les meilleurs soldats de Piłsudski,
faits prisonniers, enleves juste avant la marche
vers le gibet !...

La meute des policiers est lachee... Trop tard !
Je procede i mon petit interrogatoire personnel

parmi les quelques membres du Comite Central
de P. P. S., voisins de ma cellule, et dont les figures
rćjouies me disent qu’ils en savent long sur cette

disparition. Plus que je ne le pouvais supposer,
car pour eux ce n’śtait nullement une surprise ;

prisonniers, ils avaient participe a l’elaboration du

plan de l’evasion de leurs camarades, consideres

dćjh comme perdus.
La veille, dans la joumee, un coup de tele-
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phone. Le prefet de police de la ville de Varsovie
avisait le directeur de Pawiak de tenir prets dix

prisonniers — les noms etaient indiąues clairement
— pour les livrer entre les mains du capitaine de

gendarmerie, baron von Budberg, qui se presente-
rait muni des documents necessaires et de 1’escorte

indispensable, les types appartenant a la categorie
des criminels les plus dangereux ! Tellement dan-

gereux mtoe que leur transfert dans les casemates

du Xe Pavillon de la Citadelle avait ete juge en

haut lieu comme absolument urgent.
Le baron von Budberg — jeune officier a l’uni-

fornie etincelant — arrive tard dans la soiree,
assiste d’une dizaine de policiers armes jusqu’aux
dents. II a les manieres d’un gendarme russe et

d’un baron balte-allemand ; le pauvre directeur-

adjoint de Pawiak est complśtement aneanti par
son ton hautain, par ses ordres sans repliques et

par ses... « lettres de creance ». Pensez donc ! un

capitaine de gendarmerie — quelle grosse legume...
Devant lui on ne peut rester qu’au « garde-a-vous ! »

Et pas commode du tout, le baron ! Et pressś,
comme si le feu menaęait la boite... « Amenez les

prisonniers ! et plus vite que ęa — grouillez-vous !
Pretez-moi votre voiture cellulaire, je n’ai pas
voulu venir avec la mienne, celle de la Citadelle.
II ne faut pas attirer trop 1’attention des gens dans
les rues, les temps ne sont pas bien rranquilles...
Voila pourquoi je ne suis venu qu’avec les « goro-
dowyies », 1 1’escorte des cosaques nous rejoin-

i. En russe, les noms des agents de police en uniforme.
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dra en cours de route. Voici vorre reęu ! vous ne

vous etes pas trompes, ce sont bien les prison-
niers demandes ? Allons, en route !... »

Ce ne fut pas du tout facile que de se mettre en

route, certains prisonniers opposant une xdve rćsis-

tance & l’embarquement dans le panier-a-salade,
un voyage comme celui-ci aboutit trop souvent

au... gibet ! Heureusement que les policiers du
baron von Budberg ont des poignes solides !

quelques coups bien assenes arrivent & rendre les
« voyageurs » plus dociles. Du reste, par mesure

de piecautions, la moitie des flics prennent place
a 1’intćrieur de la voiture... les autres a l’extćrieur

et deux —■ś. cóte du cocher ; on n’est jamais assez

prudent quand on a a faire a des criminels de cette

marque. La porte de Pawiak s’ouvre toute grandę,
et le capitaine, avant de monter dans son coupe,

donnę 1’ordre au chef du convoi de ne pas

prendre a gauche, mais a droite, ceci afin de

rejoindre les cosaques, caches dans un endroit soli-

taire.
Non seulement cet ordre est observe rigoureuse-

ment, mais mśme tous les autres, ceux qui avaient

ete donnes par le camarade Gorzechowski avant

qu’il n’ait endossś 1’uniforme du baron von Bud­
berg. Et a la suitę de ces ordres, le masque de chloro-

forme est vite pose sur la figurę du cocher, la voi-

ture est conduite, effectivement, a un « endroit
solitaire », les prisonniers reęoivent des mains

des a policiers » des revolvers et des passeports
« presque » authentiques et dans une cour aban-
donnee on se dit: « au revoir1 » etl’onprend
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conge du panier-^-salade, des chevaux et du

cocher, profondement endormi...
Le lendemain, les proclamations, apposees sur

les murs-de Varsovie, annoncent que le P. P. S.
a decide « d’amnistier » dix de ses membres, con-

damnes a mort par le tsar, et que l’acte de grane
vient d’ćtre realise par les a soins du parti... »

L’intensite de l’effort revolutionnaire fourni par
Piłsudski ebranla et les nerfs, et les muscles du

parti. Ses forces moraleś, par des discussions
continuelles sur la priorite des postulats ou natio-
naux ou sociaux et sur l’ordre chronologique de
leur realisation. Ses forces physiques, par des
arrestations en masse, consequence de l’inocula-
tion dans 1’organisme du P. P. S. des microbes
de la provocation, cultives au moyen de l’or
russe.

Les divergences dans 1’interpretation des dogmes
theoriques causaient un froissement continuel et

aggravaient un antagonisme qui finit par diviser
le P. P. S. en deux camps pleins de mefiance. Les
« purs » reprochaient a leurs adversaires de sacrifier
& un ideał national la verite de tous les jours d’une
lutte des classes. Cet ideał de la Pologne indepen-
dante, ils le consideraient dans leur for interieur
comme tres eloigne de la realite, chimerique dans
la conception mśme de sa misę en ceuvre, de plus
nuisible, car les methodes de Piłsudski desorgani-
saient la discipline du parti, eloignaient le P. P. S.
de 1’Internationale socialiste et provoquaient une

recrudescence inutile de represailles. Piłsudski, lui,
n’avait qu’une seule reponse a toutes ces accusa-

_
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tions : revolution nationale d’abord, evolution
sociale apres.

Ne restait-il pas fidele a la pensee de Marx : « le
retablissement d’une Pologne democratiąue est la
condition essentielle de la reconstitution d’une

Allemagne democratiąue... non pas un simulacre
d’etat mais une Pologne apte & vivre, reconstruite
sur des bases solides ?... »

II ne peut y avoir de travail fait en commun par
ceux dont la force provient de l’etreinte de la terre

et ceux dont la puissance renait a cbaąue nouvel
essor. Antee et Promethee ne sont pas du mśme

sang...
Au congres de 1906 les deux camps s’affron-

terent et la rupture eut lieu, d’un cóte le
P. P. S. orthodoxe, de l’autre —■Piłsudski avec la
fraction revolutionnaire groupee autour de lui.
Le voila seul, car ceux qui lui sont restes fideles,
troupe relativement petite, croient aveuglement en

lui sans posseder le genie de ses vues.

Seul enfin : « Grandeur ou est ton nom ?... »

« Des heros, des martyrs, oui, mais pas de chefs. »

Les soldats de 1’insurrection naissante avaient
un chef desormais.

5



VI

lei commence une nouvelle epoąue dans la vie
de Piłsudski.

Une vie de Chef...
« Pour nos buts tant politiąues que sociaux nous

devons combattre. Et ceci non en faisant marcher
nos langues ni au moyen du papier imprime,
mais les armes en main. Nous devons opposer &
la force organisee de 1’oppression qui s’appuie
sur les baionnettes de la soldatesque, la force
armee des masses du peuple polonais. La revolution
& laquelle nous nous preparons sera une lutte de
1’armee du peuple avec 1’armće du tsar, cette

armśe qui defend chez nous sa domination. Ce-

pendant, pour que cette revolution reussisse, il
faut s’y preparer de toutes les manieres, en puisant
un enseignement dans les tristes experiences du

passe x. »

Cette lutte devait śtre dirigee en premier lieu

contrę la Russie tsariste, contrę cette Russie

disposant alors de centaines de mille sinon de

i. Cite par Sieroszewski : Joseph Piłsudski.
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millions de soldats, alliće a la France et a l’Angle-
terre par des traites d’amitie, complice de 1’Alle-

magne et de 1’Autriche dans le partage de la Po-

logne et prónant par la bouche du tsar Nicolas II
les beautes de la paix universelle.

Quelle force pouvait opposer Piłsudski a cet

empire gigantesąue, uni aux autres puissances
europeennes ? Quelques centaines, un millier au

plus de jeunes etudiants et ouvriers ne connaissant
rien du difficile metier militaire, disposant uniąue-
ment de brownings et de quelques rares fusils et

souyent ne possedant pas un sou vaillant dans leur

poche.
Faire appel a une lutte revolutionnaire contrę

le regime d’oppression au moment mśme ou le

gouyemement russe, menace dans son existence

par les emeutes qui eclataient a tout instant dans
le pays entier, tachait de rassurer 1’opinion publique
par 1’habile comedie d’une eyolution parlementaire
i laquelle se pretaient benevolement les demo-
crates moderśs, a laquelle prenaient part les

ouyriers en deleguant a la Douma tsariste leurs
elus ! Renouyeler encore une fois 1’epopee tragique
d’une insurrection nationale, solliciter Tinteryen-
tion de 1’Europe ? A cette epoque il aurait ete vain

d’esperer, ne fut-ce qu’un platonique : « Vive la

Pologne, Monsieur 1 ». « Lutte armee » dans ces

conditions c’etait plus que de 1’euphemisme. Pour
tout esprit avise cela frisait presque le ridicule.

Oui, mais s’il est vrai que du sublime au ridicule
il n’y a qu’un pas, l’inverse — du ridicule au

sublime — arriye quelquefois. A cette difference
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pres, qu’alors la distance ne peut etre franchie que
sur les ailes d’un heroisme inspire. Piłsudski pos-
sede le secret de ces coups d’aile qui font 1’histoire
d’un peuple.

Les apparences ne le trompent pas. Le present
lui donnę tort, mais ses projets ne sont-ils pas
bases sur l’avenir ? Sur cet avenir dont il embrasse
les vastes horizons d’un coup d’ceil vraiment pro-
phetique ? « II n’y a rien d’aussi douloureux que
de ne pas savoir profiter des possibilires favorables
et elles approchent, elles sont meme deja tout

pres », declare-t-il publiquement bien avant 1914.
II sent la Grandę Guerre venir. II prevoit les cata-

clysmes qu’elle va provoquer...
II est sur que la question polonaise va surgir a

nouveau. Au cours de ces dernieres 140 annees

ne surgissait-elle pas a 1’occasion de tout conflit
arme en Europę ? Piłsudski veut que la Pologne
reste fidele a son passe. II veut que, le moment

venu, elle soit en etat de defendre, les armes en

main, ses interets nationaux mieux et avec plus
d’efficacite qu’elle ne l’avait fait precedemment.
II cherche des allies assez forts pour lui permettre
le triomphe de la cause, assez faibles pour ne pas
lui imposer leur volonte. Un examen minutieux de
la politique internationale lui prouve que la guerre
la plus proche et la plus vraisemblable sera une

guerre entre 1’Autriche et la Russie, les deux Ćtats
rivalisant entre eux dans 1’hegemonie des peuples
slaves des Balkans et pour la domination a Cons-

tantinople, la clef de la Mer Noire. « Si nous ne

prenons pas part a la guerre futurę de l’Autriche
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contrę la Russie et si nous ne formons pas une

armee a nous, nous serons rayes pour toujours des

rangs des peuples vivants » x, criait Piłsudski en

supreme avertissement. Cette guerre devait de
toute eyidence se derouler sur les terres polonaises,
la frontiere entre 1’Autricłie et la Russie passant
par le coeur de la Pologne. Cette guerre devait
etre menee avec des centaines de mille de recrues

polonaises, une guerre doublement fratricide. Du

coup le plan de Piłsudski se trouve tout elaborś.
Ce nieme plan qui fut juge imprąticable par Tokio,
ce meme plan devait trouver un accueil favorable
a Vienne. L’Autriche avait des raisons autrement

sćrieuses d’accepter le concours d’un allie aussi

precieux qu’une armće reguliere polonaise issue
des traditions glorieuses des legions napoleo-
niennes. Piłsudski entame des pourparlers avec

l’ćtat-major autrichien en vue d’obtenir 1’autorisa-
tion formelle, ou meme ne fut-ce que le consente-

ment tacite, de commencer des a present la pre-
paration militaire d’une futurę armee polonaise
qui, a l’heure decisive, combattrait la Russie aux

cótes de 1’Autriche.

Vienne, interpellee par Piłsudski, reste fidele a

sa politique louvoyante : officiellement elle ignore
tout des propositions de Piłsudski, mais en realite
elle prend une attitude bienveillante vis-&-vis
des « chasseurs » que Piłsudski formę en hate en

Galicie. Elle ne veut pas traiter directement avec

lui, mais elle ne proteste pas lorsque de jeunes

i. Sieroszewski, Joseph Piłsudski.
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officiers polonais de 1’armee autrichienne font
1’instruction des cadres de cette formatioń. Elle

repond par un refus a la demande de Piłsudski,
mais elle admet que les chasseurs apprennent le
maniement des armes avec de vieux fusils sortis
des depóts autrichiens.

Encourage, un petit groupe de jeunes dóve-

loppe une .activite fievreuse. A partir de 1908 ils
recrutent de nouveaux chasseurs. Ils etudient

theoriąuement Fart de la strategie, orga-
nisent des manoeuvres regulieres, ils cessent

d’etre des amateurs pour devenir des profes-
sionnels.

Ils passent souvent la frontiere pour preparer le
terrain qui, d’apres leurs previsions, sera le
theatre de la lutte. Ils font des tournees, des con-

ferences dans les capitales de 1’Europe pour
gagner les Polonais habitant 1’etranger a la cause

des futures legions. Ils font la quete pour consti-
tuer « le Tresor Militaire », ils organisent les par-
tisans de leur idće en une « Federation des partis
de 1’independance » — arriere-garde de 1’armee

futurę.
Piłsudski travaillait d’apres un plan nettement

arrete, ii le developpait, il le precisait. Au prin-
temps de 1914, dans une conference a la Societe
de Geographie a Paris, il dit : « Le probleme de

1’independance de la Pologne sera definitivement
resolu seulement au cas ou la Russie serait battue

par 1’Allemagne et 1’Allemagne par la France.
II est de notre devoir d’y preter notre concours,
autrement nous aurons a mener une lutte trós
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longue et tres dure, presąue desespśree » \
Parmi les esprits ponderes peu nombreux etaient

les partisans de cette idee de Piłsudski. Peu vou-

laient croire a 1’imminence d’une grandę guerre,
peu etaient capables d’envisager l’idee d’une
armee polonaise. On preferait faire des gorges
chaudes sur « le sportsman qui s’imaginait pouvoir
triompher de trois puissances a l’aide de trois
fusils ». On tenait serres les cordons des bourses,
esperant couper les vivres & 1’armee a peine nais-
sante. On se cramponnait a la rćalitć terre ś. terre !

Heureusement, il y en avait aussi qui connais-
saient non seulement les raisons de la raison, mais

meme, et surtout, celles du coeur. II y avait la

jeunesse polonaise.
Et voila pourquoi on voyait, de plus en plus

souvent dans les rues de Cracovie, de Lwów et de
toute la Galicie, des jeunes gens de toutes les classes
habilles de l’uniforme, desormais celebre, bleu-

horizon, du chasseur polonais12. On les voyait
quitter la ville le dimanche en formations regu-
lieres pour aller s’exercer a la campagne, on les

voyait escalader en bataillons ranges les hautes

montagnes des Tatra, on les voyait travailler
dans les usines ou dans les bureaux des heures

supplementaires, pour grossir de leur gain le
Tresor Militaire.

1. Sieroszewski, Joseph Piłsudski.
2. Piłsudski a conserve sa veste bleue de legionnaire

et il la ąuitte rarement.

Pour eux, c’etait une ecole d’endurance,
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d’abnegation, ćTobeissance collective, de courage
individuel, de peine journaliere et de joies rares.

Durę ecole — la seule qui formę des citoyens —

soldats d’une armee nationale.
Pour lui, penche sur des cartes gśographiąues,

sur des ouvrages strategiques, pour lui, appre-
nant aux autres le maniement des armes, dirigeant
lui-mśme les manoeuvres, c’etait une ecole de deci-
sions rapides, de commandements temeraires,
-— une ecole de chef.

C’etait •— apprendre a voir la realite sans aucune

illusion, c’etait — s’exercer dans l’art de vaincre
les difficultes. « Je partage entierement le principe
emis par le plus grand homme du monde —

Napoleon : « L’art de vaincre les obstacles est Fart
de ne pas considerer telle ou telle chose comme un

obstacle. »

En cette annee 1914, Piłsudski a quarante-sept
ans.

II a, dans son passe, la servitude du silence
humiliant dans les ecoles russes, la grandeur des

paroles de menace de l’Ouvrier polonais, la volonte
du geste de revolte de la guerilla nationale... II a

quarante-sept ans et beaucoup plus encore, car

il est vieux des cent cinquante ans de luttes pour
1’independance, des insurrections de 1794, de 1831,
1848, 1863, 1905, il est vieux du realisme tragique,
de cet heroisme dit inutile, de ce martyrologe dit
sterile.

Et Piłsudski a l’age de quarante-sept ans est

jeune, car il a devant lui tout l’Avenir, l’avenir
de cette Pologne pour la resurrection de laquelle
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il est sur de mener une guerre victorieuse. Victo-

rieuse parce que Contraire a la raison froide, aux

calculs savants, aux jugements avises, victorieuse

parce que pienie d’esprit de sacrifice, de foi pro-

fonde, d’elan juvenile. II a quarante-sept ans et

il est jeune des cent cinquante ans de luttes pour

1’independance, des insurrections de 1794, 1831,
48, 63, 1905, il est jeune du romantisme rayonnant
de cet heroisme invincible, de ce martyrologe
immortel.

De telle armure il est revetu...

Piłsudski sera 1’Homme de la Guerre dont Mic­
kiewicz invoquait l’avenement1 :

La guerre des mondes pour la libertś des peuples
Accordez-nous, Seigneur.

Les annes et les aigles nationales

Accordez-nous, Seigneur.
La mort bienfaisante du champ de bataille

Accordez-nous, Seigneur.
Pour nos corps une tombe dans notre terre

Accordez-nous, Seigneur.
L’unite, la liberte, la vie de notre Patrie

Accordez-nous, Seigneur.

1. La Litanie des Pelerins, poeme qui termine les Livres

de la Nation et du Pelerinage.



VII

Juillet 1914. Les manoeuvres a Tyniec, clóture
annuelle du cours de preparation militaire, ve-

naient de prendre fin. En congediant la petite
troupe qui defilait devant lui, Piłsudski une fois
de plus l’exhortait a exercer son courage. N’etait-
ce pas, en effet, 1’arme uniąue qui ne dut pas faire
defaut au soldat polonais, ce fillatre de la guerre,
de cette guerre qui mśme pour ses propres enfants
n’est jamais qu’une maratre ?

N’etait-ce pas sur la « virtus » du soldat que lui,
Capitaine, devait baser ses plans strategiques dans
la guerre futurę ? Futurę ?... Sans qu’il s’en doutat
elle etait la, si proche qu’aussitót qu’il eut renvoye
ses fideles « chasseurs » en annonęant la reprise
des cours en automne, elle eclata. Et c’est ainsi

que cette guerre qu’il prevoyait, qu’il souhaitait
et pour laquelle il se preparait, elle le surprit lui,
chef, sans armee !

Elle surprit toute la Pologne.
Tragique pour le monde entier, combien plus

tragique pour la Pologne. Elle signifiait : des
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Polonais enrólśs dans les armees allemande, russe,

autrichienne, qui s’entretueraient : guerre fratri-
cide. Les luttes se derouleraient sur le territoire de
la Pologne et cela signifiait la ruinę du pays par la

guerre moderne, guerre devastatrice.
Guerre mondiale, guerre gigantesąue, elle devait

changer la carte de 1’Europe ou s’ścartelait en

trois couleurs la Pologne.
Duel terrible, il devait continuer jusqu’A la

misę hors de combat de l’un des adversaires. Oui,
mais duquel ? En 1914 — autant de verites que
d'hypotheses. Cependant il y en eut une qui prima
toutes les autres : « Le monde entier entrait dans
la lutte. Je ne voulais pas permettre que, au mo­
ment ou l’on devait tailler avec des glaives de
nouvelles frontieres sur le corps vivant de notre

Patrie, seuls les Polonais y manquassent. Je ne

voulais pas admettre que sur les plateaux du sort,
suspendus au-dessus de nos tetes, sur ces pla-
teaux ou l’on jetait des glaives, l’epee polonaise
fut absente. »

Cette verit4, exprimee par Piłsudski, fut com-

prise... par les Polonais, soldats de 1’armee fran-

ęaise, tues a Arras...
... par les Polonais venus d’Amerique pour

former en France 1’armee de Haller...
... par les Polonais de 1’armee russe qui, une

fois que les cadres de la discipline furent rompus,
formerent le corps de Dowbor-Musnicki.

Elle fut comprise par Piłsudski, mais lui, cette

verite il 1’entendait autrement : « Je voyais tou-

jours devant moi un spectre se dresser du tom-
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beau des ancetres, le fantóme du soldat. sans

Patrie. »

Assez de ces spectres qui hantent toute 1’histoire
des cent cinąuante demieres annees !

De ces lauriers decroches par le fer de la lance

polonaise sur les rochers de Somo-Sierra...
... de ce sang mele aux eaux de 1’Elster...
... de ce sang verse « pour votre liberie et la

nótre », sur les champs de bataille de Hongrie...
... de ceux qui, de leur Patrie ecartelee, venaient

& l’appel de Garibaldi, unifier 1’Italie...
... de ces cosaques polonais rallies autour du

Croissant Turc sous les murs de Sebastopol...
... de ces francs-tireurs polonais fusilles en 1870

par les uhlans allemands sous les murs de Paris...
... assez !
Assez de donquichottisme polonais !
Piłsudski veut que le soldat polonais se batte

sur la terre polonaise.
C’est son positivisme & lui.
Assez de romantisme — ce n’est plus 1’heure.
Aout 1914, c’est 1’heure du realisme.
Et il riait fantastique ce realisme, il narguait

toute la realite de la guerre.
Le 6 aout, 152 chasseurs quittaient Cracovie

en marchant vers Kielce, yers le Royaume1,
vers la Pologne independante. Cette armee etait

precedee d’un regiment de lanciers polonais
compose de sept hommes a pied, les selles au cou;

1. L’ancien Royaume de Pologne : on appelait ainsi le
territoire adjuge £ la Russie apres le Congres de Vienne,
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les chevaux, ils devaient les conquerir sur

1’ennemi.
« II etait necessaire que les plus audacieux et les

plus energiques prennent la responsabilitć et l’ini-
tiative de jeter 1’etincelle sous les poudres.

Vous l’avez jetee cette etincelle donnant ainsi

l’exemple — avant-garde de la lutte du peuple
polonais pour l’independance de la Patrie... »

Ces paroles de Piłsudski ne s’adressaient pas
seulement aux soldats de l’avant-gardę militaire :

« nous sommes aussi l’avant-garde morale qui sait

risquer le tout, quand le risque est indispen-
sable. »

Commencement des hostilites. La Pologne entre

en guerre. La Pologne ?... En cette annee 1914
il n’y avait pas de Pologne — il y avait des Po-

lognes. II y avait des Polognes allemande, autri-
chienne et russe. Elles etaient eloignees les unes

des autres par la realite de la guerre, par les

ideologies ennemies, par les gestes fratricides.
Ils ne voyaient la Pologne que sous l’etiquette

russe, allemande ou autrichienne. Et la Pologne
polonaise ? Ils etaient des esprits trop ponderes
pour y penser. Qui, «ils » ? les Politiciens. Pour la

Pologne il fallait se battre, avec tous et contrę
tous. Comme Piłsudski. Des politiciens europeens
—- et un soldat polonais.

Lui, il restait fidele a lui-mśme : romantique dans
ses idees, positiviste dans ses actes.

Eux, fuyant le « danger » du romantisme se

refugiaient dans le positivisme des actes d’autrui.
Et ils n’avaient que 1’embarras du choix, la guerre
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ayant commence par les enchóres des promesses
faites a la Pologne. L’une plus belle que 1’autre,
de quoi toumer une tete menie solide.

Ces t&tes ou s’etaient a jamais grave le « Point
de rśveries I... » d’Alexandre Ier osaient mainte-
nant rever d’autonomie. L’appel du Grand-Duc
Nicolas aux «freres » polonais n’etait-il pas suffi-
samment « politique » — sonore et... creux ? I
Et puis 1’Empire Russe n’etait-il pas allie a la

Rćpublique Franęaise ? Cette Republique, il est

vrai, croyait utile de manifester ses sentiments et

confier ses milliards & son ami et allie. Mais les
Polonais faisaient, quand mćme, credit a la France
et ne la jugeaient pas incapable de les aider a sou-

lever la dalie de leur tombeau. L’interet bien com-

pris de 1’ótat russe et les sympathies traditionnelles
de la nation franęaise etaient des atouts qu’on
esperait pouvoir jouer au moment opportun. Et

puis, 1’afiaiblissement de la puissance russe n’etait-
il pas d’un interśt vital pour son alliee — 1’Angle-
terre ?

On misait aussi, et tres gros, sur la carte autri-
chienne car de tout temps Vienne se montrait assez

prodigue de promesses magnifiques et... vagues
pour faire croire a la possibilite d’une transforma-
tion de l’etat dualiste en un ćtat trialiste Autriche-

Hongrie-Pologne. On etait hante par le prestige
militaire des Empires Centraux, gage certain d’une
victoire sur les Allićs, triomphe qui amenerait
des changements non seulement dans 1’Europę
de 1’Ouest, mais aussi dans celle de l’Est, et c’est au

moment du partage des butins « que Fon taillerait
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avec des glaives de nouvelles frontieres sur le

corps vivant de la Pologne ». Comme il etait a

prevoir que 1’Allemagne viserait surtout les pro-
vinces baltiąues, 1’Autriche pourrait mettre la
main sur la Pologne russe, sur la plus grandę part
du moins. Alors la Galicie et la Pologne russe

formeraient une unitę territoriale et ethnique
suffisamment importante pour justifier les reven-

dications du principe de trialisme. Les sentiments
de loyaute parfaite toujours temoignes par les

Polonais, sujets de Sa Majeste Apostolique, pour-
raient meme faciliter au gouvernement de Vienne
sa politique interieure, en contrebalanęant d’une

faęon heureuse 1’autorite souvent trop despotique
de Budapest.

Les Polonais d’Allemagne, eux, n’avaient rien
i esperer de Berlin car il ótait evident que le Kaiser
ne cederait pas une parcelle de Posnanie ou de
Pomeranie et il etait fort peu probable qu’il accor-

dat de bon gre ne fut-ce que d’infimes libertes dans
le domaine de la vie intellectuelle. Voila pourquoi
les Polonais d’Allemagne souhaitaient la victoire
des Allies. Peut-etre serait-elle amenee, alors, a

modińer sa politique d’extermination organisee,
peut-etre permettrait-elle aux Polonais de rester

polonais libres d’ame, sinon de corps.
« On » cherchait a alleger le joug et non ii le

secouer, « on » etait des realistes, « on » etait des

politiciens. « On » pensait pouvoir acheter les
libertes au prix d’un sang verse loyalement et

abondamment au service de 1’oppresseur.
« On » etait idealistę...
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« On » meconnaissait le realisme de la Poli-

tique !
Piłsudski n’avait dans son jeu qu’une seule carte,

celle du soldat polonais qui se bat pour la Pologne,
qui se bat pour la liberte, qui se bat jusqu’a la
victoire definitive ou jusqu’a la mort, s’unissant
ii 1’ennemi pour battre 1’ennemi et se retourner

ensuite contrę son allie de fortunę. II etait realistę,
il connaissait 1’influence de l’acte militaire sur la

parole diplomatique. « II a fallu que ce qui etait
« folie polonaise » devint aussi la sagesse polo-
naise », dit-il.

Voler et ne pas se laisser depasser...
Donner le plein essor a son bel orgueil de Polo­

nais, fils de l’annee 1863, a la fougue de son risque
de soldat polonais, a sa fievre de combat de citoyen
de la Pologne renaissante... et ne pas se laisser

depasser ni par la raison des Polonais, ni par sa

prudence de capitaine, ni par la realite de l’armee

polonaise —■cent cinquante-deux soldats et sept
cavaliers a pied...



IX

« Premiers combats, premieres prises de contact

avec la guerre ! Je ne sais si pour d’autres cela
fut la meme chose, mais pour moi il s’y trouvait
autant de poesie touchante que dans un premier
amour de jeune homme, dans les premiers baisers a1.

Non, pour « d’autres » ce ne fut pas la m&ne
chose. Meme pour ceux qui dans les premiers
baisers de la guerre goutaient, eux aussi, une

poesie touchante...
Ce ne fut pas du tout la meme chose...
Eux tous, les officiers franęais, belges, russes,

autrichiens et allemands se battaient pour la

France, pour la Belgique, pour la Russie, pour
1’Autriche et pour 1’Allemagne, soit en defendant
leur pays, soit en aliant a la conquete de celui des
autreś. Piłsudski, lui, commandait une poignee
d’aventuriers sublimes, qui allaient a la conquete
de leur propre pays en

« ... jetant sur le bucher
De leurs vies la destinóe, 2»

1. Jozef Piłsudski, Moje Pierwsze Boje, Warszawa

(Mes premiers combats).
2. L’liymne de la « Premiere Brigade ».
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Ce ne fut pas du tout la menie chose.
A eux Piłsudski pouvait dire : « J’exige de vous

deux choses : un calme absolu et la foi en moi.
Une confiance absolue dans mes ordres. Je vous

menerai a 1’independance. Dans tous les durs

moments, dans toutes les entreprises difficiles qui
nous attendent dans toute cette guerre, vous serez

des soldats maitres de vous, des soldats pleins de
calme. Sur votre courage, sur votre force irreduc-

tible, sur votre confiance en moi je baserai mon

action de chef h »

Le 6 aout 1914, a 3 h. 30, une ąuinzaine d’heures
avant la declaration de la guerre austro-russe,
Piłsudski, apres avoir formę une compagnie de

cadres, marche vers le Royaume.
Le 6 aout 1914, & 3 h. 30 lui, Piłsudski, ouvre

les hostilites contrę les Russes, il declanche sa

guerre avant la Guerre. II ouvre les hostilitćs avec

160 soldats.
C’etait peu ?... C’etait enormc !...
Et voila qu’apparait — pour la premiere fois

depuis cinquante ans — le soldat polonais, non pas
en tant que soldat ni en tant que Polonais, mais,
chose immense, il apparait en soldat polonais.

C’est le sens, le sens vrai des paroles sur la poesie
touchante de ces premiers contacts avec la guerre.
Quelle force de poesie ne devaient-ils point avoir
ces premiers contacts pour ne point faire faiblir le
soldat devant la prose qu’ils portaient en eux 1

La prose, c’etait la formation de la premiere

1. Polska Zbrojna, n° 79.
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unitę de combat — quatre bataillons de 2.000 sol-
dats environ, armes de vieux fusils Werndl modele

1879, lourds, peu maniables, prehistoriques, munis

par soldat de 105 cartouches a balles de plomb
qu’on portait dans ses poches ou dans des musettes

fabriquees ad hoc.
Aucun equipement. Dans un rapport au com-

mandant de la ire Legion, Piłsudski depeint de la
sorte l’etat de son detachement : « L’etat morał de
ma troupe est excellent, l’etat physique deplo-
rable a cause de la misere de l’equipement que
Votre Excellence connait. Depuis votre visite,
mon General, aucun transport n’est arrive de
Cracovie et l'etat des choses a empire, car, forts
de vos promesses, nous avons interrompu le travail
de nos ateliers improvises qui, bien qu’en une

faible mesure, pourvoyaient au manque complet
de vetements et de chaussures du detachement des
chasseurs. II est de mon devoir de faire savoir a

Votre Excellence que, si cet etat de choses dure, le
detachement de Kielce sera aneanti non pas par
les baionnettes ou les balles de 1’ennemi, mais par
la misere et les maladies. En ce moment l’ordre du

jour sanitaire invoque en moyenne 200 accidents
de bronchites et de maladies de poumons causees

par le manque de vetements chauds et par le froid
de la nuit.1 »

De telephones, de mitrailleuses, de cuisines de

campagne, — point de tracę. Piłsudski reclame des

1. Doktor Stefan Hincza, Pierwszy Żołnierz Odrodzonej
Polski (Le Premier soldat de la Pologne Ressuscitee).
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munitions, on lui envoie des brassards. Des bras-
sards noirs et jaunes pour marąuer les chasseurs

polonais du stigmate de la territoriale autri-
chienne.

« lividemment je n’essayai meme pas de les
distribuer a mes soldats. Je craignais que les cou-

leurs de l’£tat qui avait « daigne » nous octroyer
sa protection ne subissent de profanation hon-
teuse. » Les brassards avaient ete envoyes par un

officier superieur de 1’etat-major autrichien, par un

Polonais d’une loyaute a toute epreuve, nomme par
Vienne commandant en chef des legions polonaises.

La prose, c’etait aussi 1’alliance avec les empires
centraux. Ah, qu’elle etait belle, cette alliance et

des le commencement meme ! « En passant par un

petit village, deux bataillons de legionnaires polo­
nais rencontrent l’etat-major d’un groupe d’armee.
Ils vont defiler devant le haut commandement.
L’orchestre entonne la marche historique des

Lćgions napoleoniennes : Jeszcze Polska nie zgi­
nęła ; aux premiers sons, des clameurs s’elevent
dans l’etat-major. Le generał donnę des signes de
mecontentement. II est visiblement en colere.
Son aide-de-camp galope vers 1’orchestrę qui se

tait aussitót et on ne joue plus que la marche des
chasseurs. Alors les bataillons defilent. Dans les

yeux des soldats il y a une telle haine qu’il semble-
rait que, d’un moment a 1’autre, ils se jetteront
en avant la baionnette au canon x. »

i. Wacław Lipiński, Szlakiem I Brygady, Warszawa,
1927 (Sur la piste de la ITM Brigade).
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IJalliance, ce sont encore les paroles du capi-
taine Narbutt a ses soldats :«Dans les combats que
vous aurez a entreprendre, gardez une attitude

digne du soldat polonais, ayez le meme mepris de
la mort que nos ennemis, les Allemands x. »

L’alliance, ce sont les querelles, les mślees sans

treve des legionnaires et des soldats autrichiens.
A propos de quoi ? A propos de tour —- pour les

insignes militaires autrichiens qu’on ne voulait

pas porter, pour le salut militaire qu’on s’obstinait
a faire a la polonaise et non a l’autrichienne. Parce

qu’on s’adressait aux officiers en les nommant

« citoyens officiers », parce qu’on ne voulait pas
avoir les plus mauvais campements, parce qu’on
ćtait et que l’on voulait demeurer des soldats

polonais. Les querelles s’envenimaient de plus en

plus.
La prose c’etait 1’attitude de la nation polo­

naise.
A chaque pas la prose gluante s’attachait aux

pieds du soldat de Piłsudski, il ne fallait rien moins

que son elan forcene pour ne pas s’y enliser, plus
que cela, pour s’y frayer un passage.

A la t&te d’une simple compagnie de cadres,
Piłsudski entreprend sa marche sur Kielce, et

voila pourquoi son premier ordre du jour pro-
clame : « Soldats 1... L’extrśme honneur vous est

donnę de passer les premiers la frontiere de la

Pologne russe, de penetrer dans le Royaume. Tous,

i. Wacław Lipiński, Szlakien I Brygady (Sur la piste
de la ITM Brigade).
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vous etes egaux devant les sacrifices qui vous

attendent. Tous, vous Gtes soldats. Je ne nomme

pas d’officiers, j’ordonne seulement aux plus
experimentes d’entre vous de remplir les fonctions
des chefs. Vos galons, vous les remporterez dans
les batailles. Chacun de vous peut devenir officier,
de meme, tout officier peut redevenir simple
soldat.

Cracovie,le 5 aout 1914. »

C’etait donc une compagnie de cadres...

Oui, mais c’etait les cadres de cette armee qui
jaillirait de la terre du Royaume des que le pied
de Piłsudski, premier soldat polonais, la toucherait.
De partout les volontaires accourraient par mil-

liers, par dizaines de milliers... Or, les volontaires
ne sont pas accourus. Seul, un petit nombre est

venu ; la mobilisation russe s’effectuait en

Pologne dans un ordre parfait.
En reponse au geste de Piłsudski, 1’etat-major

russe declara qu’il considerait ses formations
comme des bandes de rebelles, hors des conven-

tions internationales et que tout chasseur pris par
les Russes serait pendu comme un bandit. En

revanche, le grand-duc Nicolas lanęait aux «loyaux
sujets » une proclamation ou il promettait la deli-
vrance des « freres slaves» du joug ennemi. Et les
Polonais se sont laisses leurrer par ces belles

paroles, et ils n’ont pas repondu a l’appel du Com-
mandant.

La desillusion de Piłsudski fut immense, a peine
attenuee par l’enthousiasme des jeunes qui, en

petit nombre, franchissaient les lignes aux pdx
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du danger de la mort pour s’enróler dans les

Legions. 1

1. En Galicie, Piłsudski ne pouvait compter que sur

les hommes qui n’avaient pas atteint ou qui avaient

dćpasse l’age de 1’enrdlement militaire.
2. La legion, occidentale commandće par Piłsudski

combat dans le Royaume et dans le Podhale (plateau de

Tatras) ; la Ićgion orientale commandće par le gćneral
Durski en Hongrie, a Marmaros-Sziget, dans les Car-

pathes, prend part h l’ofiensive menee en Galicie orien­
tale jusqu’au Dniester.

Cependant les volontaires etaient en ąuantite
suffisante pour pouvoir former aussitót deux

lśgions : la legion occidentale et la legion orien-

tale, enyiron 20.000 volontaires en tout 2.
Mais le geste des legions avait une toute autre

signification aux yeux du Comite National de
Cracovie. Les politiciens ayises qui y siegeaient
consideraient que le sang du soldat devait sceller
a jamais 1’amitie austro-polonaise, base de la rśa-
lisation de l’etat trialiste. II s’agissait d’obtenir de
Vienne la grace d’une protection non pas nominale
mais effectiye, au prix d’une loyaute poussee
]usqu’a la soumission complete. II s’agissait
d’etablir la collaboration la plus etroite entre

1’etat-major autrichien et les Legions. On crea

donc le haut commandement des Legions com-

pose d’officiers polonais de nom, mais autri-
chiens de corps et d’ame. Piłsudski se faisait fort
de donner a ses soldats, en echange d’une obeis-
sance incorruptible et d’une foi intacte, une patrie
librę, la Pologne independante. Paroles, paroles
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que tout cela ! Comme on saurait, au moment

opportun, le mettre a la raison, ce romantiąue, cet

irresponsable !

Enfin il y avait encore une derniere prose, la

prose tragiąue de la possibilite de la guerre fra-

tricide qui dans la suitę devint realite. Voici

un court et navrant recit fait par Piłsudski :

« Le blesse a la poitrine est deja panse et prśt ii

&tre cxpćdić plus loin.

Je m’approchai du blesse. Dans le chariot se

trouvait couche un jeune et beau garęon aux traits

fins ct distingues. La douleur crispait legerement
sa figurę, il respirait avec difficulte et tenait les

yeux fixes sur moi avec une muette interroga-
tion.

— Vous pouvez parler ? — demandai-je.
— Oui, rćpondit-il, puis-je poser une ques-

tion ?
— De quoi s’agit-il ?
— Les soldats m’ont dit que, vous aussi, vous

śtiez de la Lithuanie, est-ce vrai ?
— Oui, je suis de la Lithuanie, des environs de

Wilno.
—- Moi, je suis des environs de Grodno, mon nom

est Stetkiewicz; puis-je savoir comment vous

vous appelez, Monsieur ?
— Piłsudski. Au college de Wilno j’ai eu des

camarades du nom de Stetkiewicz.
— Des parents, repondit-il trós bas. Ses yeux

se remplirent de larmes, d’un mouvement brusque
il se couvrit la figurę de son manteau.

Je ne voulais pas continuer la conversation.
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J’etais egalement tres ennuye et triste, j’avais
envie de pleurer.

Je me retournai en ąuestionnant le docteur sur

la blessure du malade. La blessure etait grave,
j’ordonnai de le transporter dans un hópital a

1’arriere.
Le jeune visage de mon compatriote blessć par

mes soldats demeure encore a l’heure actuelle
devant mes yeux, comme le temoignage vivant du
fardeau morał qui tomba du fait de la guerre sur

la Pologne et les Polonais. Consśąucnces maudites
de l’esclavage ! » 1
?/II y avait aussi dans cette prose des scenes gro-
tesąues, tragiąues parfois.

« Quand nous marchions sur Dęblin, dans les
environs de Radom, nous rencontrames une

colonne de prisonniers russes. Mes garęons se

tenaient au bord de la route et les regardaient
passer en faisant des remarques plus ou moins

spirituelles. Tout a coup une voix surgit vers eux

de la colonne :

—■«Stanislas, galopin ! qu’est-ce que tu fais li ? »

Le fils emmenc le pere en captivite, le jour de
demain triomphe aujourd’hui meme de celui d’hier,
— le jour de demain est aux cótśs de Piłsudski.

Mais i quel prix ? !...
Son geste avait en soi une telle gravitś qu’il

supportait tous les sacrifices. On pouvait etre

romantique dans les pensees, dans les actes il
fallait ćtre positiviste — la etait le prix de la reali-

i. Josepli Piłsudski : « Moje pierwsze boje ».
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sation. Piłsudski accepte la platitude de la situa-
tion politiąue, la prose de la situation militaire.
Rien ne saura ebranler sa foi, rien ne saura lui
voiler la vision de l’avenir.

Et ąuelle vision ! Un jour, sa jument effrayee
par les ovations de la foule se cabre, et lui de la

tranquilliser : Grand beta, tu ne sais donc pas
que tu es a Cracovie ? Dans cę cher Cracovie mer-

veilleux, polonais, ou le soldat polonais peut mourir
avec honneur ! N’aie pas peur, c’est toi que je
monterai en entrant & Wilno x. » C’ćtait au mois
de novembre... 1914.

Un homme qui parle de la sorte a son cheval
sait communiquer a ses hommes la certitude d’un
lendemain victorieux. La certitude de la liberation,
invraisemblable pour tous ceux qui en cette annee

1914 voyaient la Pologne saigner sous le joug de
trois puissances telles que la Russie, TAllemagne
et 1’Autriche.

Cette force permet źt Piłsudski de mener de front
la guerre avec l’ennemi exterieur, la lutte avec ses

allies autrichiens et de defier 1’opinion des Polonais.
Plus que jamais il s’agit... <t de ne pas se laisser

dśpasser. »

U s’agit de faire la guerre.
De faire la guerre qui, des le dćbut, s’annonęait

mai. L’offensive russe marchait a grands pas en

Galicie orientale. Lwów ćtait pris et la deuxRme

Legion dissoute.

1. Piłsudski est entrś k Wilno en avril 1919, au com-

mencement de la guerre avec les Bolcheviks.
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Des lors, 1’armee polonaise se reduisit d une seule

legion. Piłsudski, lui, commandait six bataillons
d’infanterie et un escadron de cavalerie. II dis-

posait en outre de vieux Wendl, petits canons de

montagne tirant avec des obus a poudre noire.
C’est avec cette petite armee que se trouve en

aout 1914 Piłsudski dans la ville de Kielce sur le
territoire annexś par la Russie. II s’y installe x.

Pour lui, c’est un centre de ravitaillement ; un

point d’ou l’on peut rayonner, ou l’on peut se

replier. De cette petite ville de province il veut

faire sa base d’operation.
Cependant les Russes approchaient.
Le haut commandement austro-allemand, pris

de panique, donnę a Piłsudski l’ordre de quitter
« le pays ennemi » et de marcher en toute hate a la
defense de « la patrie ». Cela signifiait tout sim-

plement : renoncer a sa guerre a soi, d la liberation
du Royaume et aller se battre pour 1’Autriche.

Quitter Kielce sans combat ? — « Je ne youlais pas
laisser aux habitants 1’impression que nous etions
les continuateurs de la tragique defaite de 1863 »,

dit Piłsudski. Mais la guerre lui impose sa dure

contrainte, la retraite. II s’y plie, mais il
lutte.

Ces premiers contacts avec un ennemi beaucoup
plus fort, possśdant des mitrailleuses et des canons,

1. Kielce, evacue par- les Russes et non encore occupś
par les Austro-Allemands, donc — polonais. Kielce, ville

polonaise d’ou l’on peut marcher sur Varsovie — se

rendre maitre de la Capitale.
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furent ses premieres victoires. Elles lui valurent
des tćmoignages d’admiration de la part des Autri-
chiens. Piłsudski arrive a forcer 1’estime de ses

allies et a gagner pour les vertus militaires de ses

soldats la consideration des officiers de carrióre

qui, jusque-la, traitaient ses hommes de « bandę
de civils ». En outre, cela lui valut 1’honneur dAtre

envoyś a l’aide du gśneral Dankl qui, lui aussi,
se repliait au mois d’octobre 1914, d’abord lente-

ment, puis de plus en plus vite a mesure que les
Russes attaquaient.

II n’etait plus question de demeurer sur le terri-
toire de la Pologne russe, car on commenęait a

evacuer la Pologne autrichienne. Ou allait-on
s’anAter ? On ne croyait pas pouvoir garder Cra-
covie.

La guerre dćbutait mai. Nul ne pouvait dire si
elle ne laisserait derriere soi que

... de brefs sanglots de femmes
dans la nuit les longues confidences des frśres.

... en Pologne.
Retraite sur toute la ligne par ordre de lAtat-

major autrichien. Ou allait-on s’arrćter ?
Cette retraite pouvait mener loin, tres loin, jus-

que sous les murs de Prague, de Vienne, de Bres-

lau, de Berlin. Elle pouvait mener jusqu’a la fin
honteuse de la guerre.

Piłsudski, conscient de sa responsabilite, n’hesite

pas. A chacun son devoir dans le present et devant
le passe. « Que d’autres aillent defendre Prague
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et Vienne, Breslau et Berlin, nous, chasseurs

polonais, nous ne le ferons pas. »

Une fois de plus, la retraite historiąue —- une

fois de plus, les Polonais & l’arriere-garde, — une

fois de plus, un fleuve a passer, — une fois de plus,
la mort qui guette...

Piłsudski n’hesite pas : « Nous essaierons de
mourir avec honneur, mais nous mourrons sur

notre propre terre...

Si nous devons mourir c’est la ou l’hścatombe
de nos corps laissera son ineffaęable empreinte.

Ce ne sera plus 1’Elster, ce sera la Yistule ! »



X

La Vistule ne fut pas une Elster pour Piłsudski,
mais ił s’en fallut de peu. II s’en fallut de peu qu’elle
ne le fut pour lui et pour toute sa brigade.

Decide a ne pas se laisser considśrer comme une

unitś de 1’armee autrichienne, ce n’est pas le chemin
de « Prague, de Vienne, de Breslau, de Berlin »

qu’il prend, mais celui de Cracovie, la capitale
de son armee. Cracovie, ville polonaise, relique
prścieuse vers laquelle tendaient les mains pil-
lardes des cosaques.

Cette decision que Piłsudski, comme il l’avoue

lui-meme, avait prise surtout pour des raisons

politiques etait, au point de vue militaire, une

impossibilite, presque une folie. Ne fallait-il pas
se fauńler entre deux lignes ennemies par un couloir
etroit et qui n’existait que dans les supposi-
tions de Piłsudski1 ? La liaison avec 1’armee autri­
chienne une fois coupee et le chemin du Risque-

i. En realite, i tnesure que 1’ennemi avanęait le deta-
chement polonais, en sourdine, se frayait un chemin h.
travers ł’avant-garde et puis a travers le gros de 1’armee
russe.
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Tout pris, il n’y avait plus moyen de reculer —

ni moyens materiels, ni moyens moraux. « Tu Fas

voulu, Georges Dandin 1 » se repete Piłsudski, et

il continue sa marche en avant jusqu’aux murs de
Cracovie ; cette retraite inouie s’effectue heureuse-
ment. Grace & un concours propice de circons-
tance.s ?... Oui, et Piłsudski ne nie pas qu’il a eu

cette chance rare. Mais il reussit aussi grace & ses

magnifiques qualites de chef qui gardę, en face du

danger, le sang-froid indispensable. « Gest mer-

veilleux ! L’esprit lucide du sentiment d’une par-
faite maitrise de soi. En mćme temps le fond de
l’ame enfievrć qui precipite les battements du
coeur et fait affluer au cerveau des vagues de sang
chaud, est domine par une decision froide, soumise
a un froid contróle et a 1’analyse. On pense vite,
distinctement, avec une fermete glaciale. On oublie
tout excepte le but qu’on veut atteindre et la

critique des moyens qui s’imposent pour le
faire » x.

II reussit grace a 1’attitude incomparable de ses

soldats. « Avec une mauvaise armee jamais je
n’aurais ćtć au bout de mon entreprise. Ni la tech-

nique, ni le poids du travail physique n’entrent
ici en jeu, bien qu’ils aient tenu un role important
dans 1’affaire. Avant tout c’est le morał d’une
armee qui est 1’essentiel. Quand je partais de Wol­
brom pour aller a Miechów, quand je m’eloignais
de 1’armee autrichienne pour aller vers 1’ennemi,
j’exposais les nerfs de mes hommes a une rude

i. Mes premiers combats, Joseph. Piłsudski.
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epreuve. J’en connaissais 1’intention et le but mais
eux n’en savaient pas, comme on dit, le premier
mot. Je les ai amenes a Ulina en ordonnant le

dćpart pour la nuit. On sentait alors une etrange
ambiance autour de soi. II ćtait impossible, meme

avec un minimum d’imagination, de ne pas sentir
le souffle de la mort sur sa figurę. Cependant il

n’y eut pas une seule oscillation dans le morał du

soldat, pas un seul defaut de discipline, pas un seul

signe de depression. On faisait son devoir tran-

ąuillement, on le faisait meme un peu a la legere,
d’accord en cela avec notre caractere national et

le style de notre soldat, sans un murmure, sans

une plainte. Je n’ai pas eu de trainards pendant
la marche bien qu’elle eut ete dure meme pour une

armee bien entrainće. Apres une nuit ou nous

n’avions presąue pas dormi, apres la retraite diffi-
cile de Dęblin, nous fimes dans la nuit 75 kilometres
d’Ulina a Widome sans repos et dans des condi-
tions de tactiąue tres penibles, car nous traversions
la plupart du temps des terrains meubles et non

des routes battues. Pour la meilleure armee c’eut
ete une eprcuve considerable ! Une grandę partie
du succes est due a ma conńance dans le soldat et

dans ses forces morales. Je n’aurais peut-etre pas
tente la chance avec un autre soldat \ »

Ce livre n’est pas un ouvrage militaire, inutile
donc d’entrer dans les dótails techniąues de cette

retraite, uniąue en son genre ; il suffit de dire que
les bataillons de Piłsudski non seulement sont

1. Mes premiers combats, Joseph Piłsudski.
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passes ś. quelqu.es centaines de m&tres du camp
sans se laisser surprendre, mais qu’encore ils sont

arrives a faire prisonniers des soldats de la gardę
imperiale russe. A quelques centaines de metres

d’un ennemi pour lequel ę’aurait ćte un jeu d’en-
fant d’anćantir toute la troupe de Piłsudski, sans

s’exposer pour cela au danger d’une'bataille, d’un

corps-A-corps, rien que par le fait de posseder des
canons et des mitrailleuses modernes et en quantite
plus que suffisante. Piłsudski etait conscient de
la gravite de l’examen qu’il ćtait en train de

passer, ■—il se Fest impose volontairement, il 1’a

passe brillamment, bien que parfois il ait etś dur
de « ne pas se laisser depasser » par la realite. « La
voila ton hecatombe, tu Fas provoquee. C’est un

miracle que toi et tes soldats soyez encore en vie !
Tu es au centre de 1’armśe ennemie ! Comprends-
tu ? Une mouche en face d’un elephant ! D’un
moment a 1’autre 1’enorme patte du monstre va te

broyer, toi et ta division, sans laisser de tracę, —

1’hecatombe sera accomplie. Non pas celle qui
existait dans ta tśte romanesque, en revant qu’elle
soit un enseignement & la posteritó, mais une

hecatombe aprós laquelle on se demandera tout

bśtement ou donc a bien pu passer Piłsudski
avec ses chasseurs x. »

Ainsi, aux autres il cachait la gravitś de la situa-
tion, mais a lui-mśme il ne se menageait pas les
dures yeritćs, car il comprenait la portće de son

i. Mes premiers combats, Joseph Piłsudski.
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acte,— jamais iln’oublie qu’il est davantage qu’un
capitaine.

Cette retraite1, d’une portee strategique assez

restreinte, a joue un róle enorme dans la formation
du morał, desormais proverbial, du « legoune »

polonais 2. Aprós la marche d’Ulina Mała, finies
les histoires de la « bandę de civils », c’est l’His-
toire de la Legion polonaise qui commence. L’epo-
pće de la fameuse « Premiere Brigade » commandee

par le « Grand-Pere » 3. L’histoire ?... « Monsieur le
Commandant 1 Autour de vous et des Legions dont
vous etes le chef se crće deja une legende qui ceint
votre tóte d’une aureole de gloire », est force
d’avouer publiquement des 1’annee 1914 l’adver-
saire politique de Piłsudski, M. Jaworski, president
du Comite National Supreme. Une legende que
Witkiewicz 4 definit dans son « Testament » comme

« un trćsor et une force, une force souvent bien

plus puissante que 1’histoire, que la realitś ». Cette
histoire est une lśgende par l’invraisemblable de
sa veracite, par le fantastique de son authenticite !

1. En fair de portee strategique, elle n’eut que le róle
d’une reconnaissance importante, Piłsudski pouvant, h
l’aide des documents pris i l’ennemi, se rendre cornpte
de l’ordre de bataille et des vrais objectifs des Russes.

2. La « legoune » (legun) etait le nom populaire et
familier qu’on donnait au legionnaire (legionista).

3. Piłsudski, lui, le commandant adore, etait le « grand-
pśre » (dziadek) des « lógounes » de la ire Brigade des

Legions formees, creees par lui et dont il etait le comman­
dant en chef.

4. Witkiewicz, peintre et ćcrivain celdbre,
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En quoi est-elle tellement extraordinaire ? En

quoi differe-t-elle des legendes heroiąues que cha-

que peuple possede dans son passe ? Bonaparte,
lui aussi, n’est-il pas entre en guerre d la tete de
« soldats mai vetus et mai nourris ?... » Oui, mais

que leur disait-il ? « Vous n’avez ni souliers, ni

habits, ni chemises, presque pas de pain et nos

magasins sont vides ; ceux de 1’ennemi regorgent
de tout ; c’est a vous de les conquerir. Vous le

voulez, vous le pouvez, partons I 1 »

Et que dit Piłsudski a ses soldats ? « Vous avez

repondu a mon appel sans hesiter, sans vous de-
mander si votre sort ne serait pas semblable a celui
des generations de soldats polonais qui nous ont

precedes. Vous etes partis pour defendre sinon le
bonheur de la Patrie, du moins sa dignite. Un an est

passś. Nous avons cree un type de soldat que la

Pologne ne connaissait pas jusqu’alors. Ni la fanfa-

ronnade, ni l’amour du hochet militaire ne sont

votre apanage, mais un calme etrange et l’equi-
libre du travail, sans egards aux contrarietes ni
aux obstacles que nous rencontrons. Soldats !

Apres un an de guerre et de labeur, je regrette de
ne pouvoir vous feliciter de triomphes immenses
et pourtant je suis fier de pouvoir aujourd’hui,
avec plus de calme certain qu’il y a un an, vous

crier comme naguere : « Hardi, mes gars ! En

avant!Alamortoualavie,alavictoireouala
dśfaite, allez de votre action guerriere reveiller

i. 29 mars 1796 (Nomelle histoire de France, par Albert
Malet. Ed. Hachette), Paris-Londres.
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la Pologne I... » Et ses soldats restaient toujours
« mai vetus et mai nourris » parce que...

« Nous avons des nerfs, nous les Polonais, nous

sommes sentimentaux comme des fillettes, nous ne

supporterons pas la guerre, disiez-vous, mon Com-
mandant. Mais oui, mais oui! Voici vos paroles
telles que je me les rappelle : Que voulez-vous !
La guerre c’est la violence et l’oppression ; la

guerre ce sont les fiammes de l’incendie ; la guerre,
c’est le viol des femmes, et celui qui parle de la

guerre doit śtre impregne de cette verite.
Et puis quand nous sommes partis a la guerre,

haite-la I Ordre a tous d’etre vertueux. Defense
de prendre quoique ce soit comme souvenir. Et

pourtant les Hongrois, a cóte de nous, pillent et

emportent tout. Gare a toi si tu touches a une

miserable palissade pendant que les autres se

chauffent le dos a un feu de mobilier ! Et avec ęa
il faut śtre aimable, gentil I Assez de chevalerie,
mon Commandant !...

Un autre ajoute avec philosophie : — Dites-

donc, vous vous rappelez Thistoire du chateau aux

environs de Radom ? Un des nótres voulait emme-

ner une vache, mais la chatelaine se mit a se lamen-
ter comme quoi le soldat polonais manquait de

respect a une vache hollandaise. Car c’est connu,
un chevalier doit mourir de faim... Alors le Com­
mandant a donnę 1’ordre de lui prendre la vacbe la

plus maigre, a cette megere.
Les officiers partirent d’un óclat de rire : —-Bień

sur qu’on s’en souvient. Et le sergent autrichien

qui est venu tout de suitę aprós s’est mis ó. hurler
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aprós la bonne femme et lui a emmenś une dizaine
de vaches de l’etable, comme si de rien n’etait.
La chatelaine a failli 1’embrasser quelque part de

respect 1 »1
La Premiere Brigade !... Elle comptait des

«plusde50»etdes«moinsde16»ans,ellecomp­
tait des Polonais de toutes les Polognes, y compris
ceux qui parlaient a peine le polonais, y compris
des officiers de l’armee russe, y compris mśme des
femmes. Les soldats de la Premiere Brigade : des
ecrivains celebres et des paysans illettres, des pro-
fesseurs reputes et de simples ouvriers, de la vieille
noblesse et des collegiens juifs... Premiere Brigade,
« bandę de civils » composite, heterogene. Des
individualites intactes, quoique fondues dans le
menie moule d’une armee parfaitement homogene !

Consequence naturelle de la vie de regiment, effet
niveleur de 1’uniforme militaire ?... Quelle erreur !
Les soldats de la Premiere Brigade exasperaient
les officiers austro-allemands par leur manque de

discipline et pourtant jamais et nulle part un

grade ne fut aussi obei et aussi intelligemment obei

que dans la Legion polonaise. La discipline de fer
de la Premiere Brigade tenait aussi de la legende,
car elle etait basće uniquement sur les vertus civi-

ques du soldat-volontaire, du soldat qui possśdait
un culte tout religieux poui son Commandant,
pour la personne mSme de Piłsudski et pour l’ideal
de la Pologne independante qu’il incarnait & ses

yeux. Non, pas de reminiscences historiques, pas

1. « Kostiuchnowka », Joseph Piłsudski: Czeremoszno.
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d’exemples dans le passe 1 Les jeunes legionnaires
de Piłsudski different completement des « vieux

grognards napoleoniens », tout autre est leur

panache, ce panache du soldat qui se bat parce que
il le veut bien et non parce qu’il est contraint de le

faire. Le « Legoune » est trop realistę pour se battre

pour la gloire, il n’a pas cet amour-propre, il a

de l’amour tout court. L’amour de la Pologne pour

qui il se fait tuer en heros. II allait de son geste « re-

veillant la Pologne », mais, poursuivant sa mar-

che aux cótes de 1’Allemand et de 1’Autrichien, force

lui etait de se garder autant de ses allies que de

son ennemi. II fallait demeurer sur le qui-vive non

seulement dans les tranchees, mais meme a l’ar-

riere ! Meme au repos il n’y avait pas de repos. On

menait la guerre contrę les Russes, — contrę les

Austro-Allemands, on la preparait. Le dedain,
la mć flance, le mepris, la haine, toute une gammę
de sentiments violents, enracines dans le fond

civique des ames et que n’arrivait pas a user la

consideration mutuelle pour les vertus militaires

des soldats. Le triple « hurra » officiellement com-

mande h l’armee allemande etait toujours destine
a la valeur des unites de combat et non au courage
des citoyens polonais. De sympathies reciproques
il n’avait jamais ete question et quant aux interets,
ils se montraient de plus en plus divergents. Pił­
sudski s’est rangę du cóte des Empires Centraux

parce que, des deux parties en presence, il estimait
le Russe plus faible militairement comme ennemi

et 1’Autrichien plus faible politiquement comme

allić, le premier donc lui paraissait plus facile a
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vaincre, le second plus facile a abandonner. Et

puis, pour amasser la terre polonaise, il fallait
commencer par 1’arracher a ceux qui en detenaient
la plus grandę partie, aux Russes.

Vienne et Berlin pesaient la valeur du geste de
Piłsudski. En permettant aux quelques milliers de

sujets autrichiens et de volontaires, ćchappes
du Royaume, de se faire tuer pour les Empires
centraux dans 1’uniforme du legionnaire polonais,
ne gagnait-on pas la sympathie de toute la popu-
lation, de dizaines de millions de Polonais ? Et
c’est quelque chose que de possćder la sympathie
de la population du pays ou les batailles se livrent
— ce ne sont plus alors des sympathies platoniques !

Or, il fallut bientót dechanter. Piłsudski, a vrai

dire, ne s’etait jamais fait d’illusions sur la poli-
tique austro-allemande dans la question polo­
naise, il śtait fermement decide i ne pas se preter
au jeu de Vienne mene avec le concours du Comite
de Cracovie. En meme temps que les combats

contrę les Russes, on organisait le front intśrieur.
C’etait difficile, mais « l’art de vaincre les difficultes
n’est-il pas Fart de ne pas les considerer comme

telles ?... » S’opposer en 1915 aux Austro-Alle-
mands les armes en mains, c’etait preparer une

hócatombe inevitable — combien romantique et

combien inutile. Ce n’etait pas un geste dans le

style de Piłsudski. Ce qui etait dans son style,
c’etait d’organiser une resistance secrete I Surtout

quand on avait a sa disposition les « legounes »

de la Premiere Brigade qui savaient, a 1’instar
de leur « Grand-Póre » donner a la parole le poids
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de 1’acte. Surtout quand on commandait des offi-
ciers qui, depuis le commencement de la guerre,
sans distinction de grade, les colonels comme les

sous-lieutenants, ne gardaient de leur solde que les
ioo couronnes necessaires a leur entretien, le reste

aliant & l’oeuvre de la propagandę nationale...
Des soldats qui, rabroućs par un officier autrichien

pour n’avoir pas rendu le salut militaire, fouil-
laient dans les poches placees sur leur derriere pour
en tirer des croix de fer, des croix de mćrite mili­
taire, en abondance, ■— c’etait leur livret mili­
taire.

... des gens bien certains que « tant que le Com-
mandant sera avec nous, ni les Autrichiens,
ni les Allemands ne nous prendront sous leur

coupe. 1 »

C’est avec un matóriel humain de cette trempe
que Piłsudski entreprend l’ceuvre de 1’Organisa-
tion militaire polonaise, dite le « P. O. W. »2.

1. Lipiński, Sur la piste de la iTe Brigade.
2. Polska Orangizacja Wojskowa (Organisation mili­

taire polonaise), connue sons l’abbreviation POW, fut
crćśe sur l’ordre du commandant Piłsudski en automne
de l’annee 1914. Elle devait agir k 1’arriere du front russe,
sur le territoire meme de 1’ancien royaume de Pologne.
Lutte secrete, enervante, plus dangereuse que nulle
autre, elle avait pour but d’assurer un service de recon-

naissance regulier aux Legions et de rendre populaire
aux grandes masses de la nation l’ideal de 1’independance
de la Pologne. Mais avant tout, et c’est par la que s’ex-

plique son nom, elle devait preparer les hommes k la
lutte decisive qui allait bientót s’engager avec les oppres-
seurs germaniques.
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« L’entetement lithuanien » de Piłsudski, joint
a sa volonte creatrice, ne lui permet pas d’abandon-
ner l’idee des Legions comme d’une avant-garde
de la grandę armee polonaise. Ce n’est plus une

utopie, puisque les sentiments de la population
vis-a-vis de 1’ideologie legionnaire se sont profon-
dćment modifies. C’est vrai, Piłsudski a eu au

commencement de la guerre de lourdes desillu-
sions et des deceptions a ce sujet.

Des deceptions ? — pas toujours..
Des le debut il y en a qui se departissent de la

vertu de prudence. En pennier lieu, la femme

polonaise. Deja dans son ouvrage : La lutte rćvo-

lutionnaire, Piłsudski raconte avec force details

pittoresques la cranerie, 1’endurance, 1’esprit de
sacrifice dont ne cessaient de faire preuve les mem-

bres feminins du Parti Polonais Socialiste. On les

appelait « dromadaires » a cause des pesants
paquets de « papier » revolutionnaire dont elles
se chargeaient pour le colporter secretement d’un
bout du pays a l’autre. Souvent en guise de
« papier » c’etaient des armes et des munitions

qu’elles transportaient. Elles aussi ont connu le
chemin qui menait a la prison et a la Siberie.

De 1’ideologie de Piłsudski, elles ont fait la leur.
On les voyait prendre une part active dans la pre-
paration militaire, dans le service sanitaire. Cer-
taines d’entre elles sont restees fideles a leur

passe de « dromadaires », mais ce ne sont plus des
brochures ni des revues qu’elles colportent pendant
la guerre, ce sont des renseignements d’ordre
militaire.
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Piłsudski affirme qu’elles s’acquittaient du ser-

vice de reconnaissance avec plus de devouement

que les chevau-legers de Belina qui pourtant ne

se menageaient pas : « Les femmes faisaient leur
service avec plus de sacrifice encore. Solitaires,
sur des voitures de fortunę, elles prenaient toutes

les routes, en traęant des cercles plus larges que
la cavałerie, car ils englobaient Varsovie, Piotrków,
Dęblin. »

C’ćtait au debut de la guerre, quand l’armśe de

Piłsudski, dćpourvue de tout service de recon­
naissance proprement dit, leur aide ćtait une

question de vie. N’śtaient-ils pas dćclarćs par
1’ennemi « bandę irrśguliere de francs-tireurs » ?
Les renseignements de ces femmes etaient d’une
exactitude telle que menie 1’ótat-major austro-

allemand, disposant de reseaux telśphoniques et

de telćgraphes, harcelait Piłsudski pour les lui
soutirer. Mais en vain, s’entend 1

Le «legoune » polonais s’etait peu & peu acquis
mśme la sympathie de la femme du peuple. Pił­
sudski s’y montrait particulierement sensible. « Je
me rappelle a merveille un incident qui eut lieu
dans un village perdu dans la montagne et ou j’etais
venu chercher abri avec mon armee apres l’une
de nos expeditions de nuit. Je m’śtais arrete dans
une maison de montagnards qui, comme de cou-

tume, avait deux pióces. L’une fermee en hiver —

tres propre, l’autre — pour tous les jours. Dans

celle-ci, a cóte des gens demeurent les veaux, les

poules, les cochons et d’autres animaux utiles mais
sales et puants. Malgre le froid je choisis la
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chambre propre. Je remarąuai 1’hótesse, une femme
de haute taille aux traits reguliers, avec des yeux
gris, śtrangement melancohques. Elle etaitinfati-

gable dans son hospitalitć. Elle accourait h tout

moment pour proposer telle ou telle chose, puis elle

envoyait ses enfants qui se precipitaient dans la

piece en montrant de petites figures pleines de
curiosite. Elle faisait demander si je n’avais besoin
de rien ou apportait de nouvelles buches pour le

poele. J’etais extremement las apres une nuit
blanche et cette hospitalite incroyable me fati-

guait. Peu apres je donnais l’ordre du depart. En
suivant de ses yeux melancoliąues l’armee qui s’en

allait, l’hótesse se mit a pleurer. Je supposais
qu’elle craignait l’arrivee des Russes apres notre

depart et je commenęais a la calmer. Alors elle
me reponclit :

« Pauvres de vous, guerriers, polonais ! C’est

pour ęa que je pleure I »

Elle ne voulait rien prendre pour nous avoir

heberges, meme quand j 'essayai de laisser quelques
sous, sous pretexte d’acheter des bonbons h ses

enfants. Encore maintenant je sens envers cette

montagnarde, pour les larmes qu’elle a versees, une

sincóre reconnaissance et envers son pays une

immense sympathie pour le sentiment de la Patrie

que j'y ai peręu » x.

De tels tśmoignages d’amitie le soldat polonais
en rencontrait a chaque pas. « Du haut en bas de
1’echelle sociale — le cure, le simple montagnard

i. Mes ftremiers combats, Joseph Piłsudski.
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ou sa femme, le bourgeois ou l’ouvrier, tous cher-
chaient une occasion pour nous aider, ou nous

montrer de la sympathie. Les jeunes garęons fai-
saient des reconnaissances, avec l’aide du village
entier qui designait celui qui devait partir. Mieux
encore ! Pour que le petit gars ne put pas mentir
en disant qu’il avait ćte la ou on l’avait envoye,
il ćtait oblige de revenir avec le sceau de la com-

mune sur sa culotte comme tćmoignage visible
de son adresse. Nulle part, dans aucune maison,
nous n’avons senti que nous ćtions de trop, bien

que 1’armee ne soit pas un hóte des plus agrea-
bles » x.

En effet, en temps de guerre, le soldat jouic de

peu de sympathie aupres du civil, non sans une

certaine raison, et pourtant : « Un soir, pendant
que nous ćtions assis au bord des tranchśes en

bavardant, de 1’autre cóte de la route est arrive
un paysan d’ici qui demeurait sur les cendres de
sa misere. 11 s’est traine jusqu’a la tranchee bien

amenagee de ses bancs et de ses armoires, il a

regarde cette nouvelle demeure, puis, en tortillant
sa casquette dans ses mains et en ecoutant notre

causerie, il s’est adresse h Włodek Lencki, qui
ćtait assis au bord :

— Et comment, Monsieur, qu’elle va ćtre main-
tenant la Pologne, est-ce qu’elle va etre en elle-
meme ou quoi ?...

Nous nous sommes regardes avec etonnement,
etrangles de eette joie soudaine qui nous inondait

i. Mes premiers combats, Joseph Piłsudski.
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le cceur 1 Nous ne pouvions comprendre tout

d’abord quoi, comment, pourąuoi... Pourąuoi ne

demande-t-il pas aprós ses bancs et ses matelas,
pourąuoi ne les pleure-t-il pas, pourąuoi ne se

plaint-il pas de son sort de chien, de son sort de

proprietaire riche la veille, maintenant ruinę et

reduit a la misere ! Comment, pourąuoi cette ąues-
tion etrange, ce souci en Pologne de la Pologne !...

Nous l’avons entoure, et aussi longtemps que
nous l’a permis 1’ardeur de nos cceurs enfievres,
nous lui avons demontre dans la nuit, comment de
ces fumees, de ces incendies et de cette poussiere
de sang renaitrait la Pologne « en elle-mśme »... 1

Ainsi Piłsudski ne se trompait pas lorsqu’il en

appelait au peuple : « Le peuple entier souffre,
mais i qui m’a.dressęrai-je si ce n’est vous,

ouvriers, paysans, qui souffrez le plus, »

i. Lipiński, Sur la piste de la ire Brigade (Dzierzko­
wice) .



XI

La gloire du « legoune » grandissait de jour en

jour, de bataille en bataille — elle grandissait
si vite que bientót Piłsudski commenęa a en res-

sentir une serieuse inquietude. Certes, toute ćpopee
de guerre est ćcrite avec le sang du soldat et le
Commandant prevoyait que ses gars « seraient
forces de prouyer qu’ils etaient a meme de fournir
un effort bien au-dessus de la moyenne 1 ». II en

ćtait convaincu d’avance, au point de baser ses

plans strategiques sur le morał exceptionnel des

Lśgions. Mais il n’entrait aucunement dans ses

vues que ses alliśs de hasard fassent leur profit des
hautes vertus militaires de ceux qu’ils traitaient
avec mśpris de « bandę de ciyils ». De plus, le fait
de designer les regiments polonais pour les postes
les plus dangereux menaęait de devenir un « cela-
va-sans-dire » de tactique dans 1’esprit des genś-

i. Jozef Piłsudski, O wartości żołnierza Legjonow (De
la valeur du soldat des Legions).
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raux austro-allemands. Pilusdki ne 1’entendait

pas de cette oreille-la... Pour « reveiller la

Pologne », — autant de sang qu’il en faut et

meme au dela ! Pour defendre les trónes de Guil-
laume II et de Franęois-Joseph, — pas une seule

goutte de ce sang verse de plein gre !
Au debut, il śtait necessaire de donner au geste

legionnaire le maximum d’eclat — n’ćtait-ce pas
la le gage mśme de son efficacite reelle ? C’etait

presque aller au-devant de la mort et les « le-

gounes s y sont alles de tout leur coeur.

« Le sergent Danko Georges, du ier bataillon,
& la tśte de quinze hommes, s’est approche secrete-

ment des tranchees russes, h Kamieniec, et, sans

devoiler sa force, a somme 1’ennemi de se rendre.

Quand 1’officier russe commandant la compagnie
qui se trouvait dans la tranchee a tire sur lui, il a

donnę 1’ordre a sa poignee de soldats de faire feu
et a emmene prisonniers 150 hommes et un

officier.
Le sergent Brzowski Sigismond, du iie bataillon

du 2e regiment, et les soldats Jagoszewski et

Urbanowicz, envoyes en reconnaissance, apres la

disjonction du front par les Russes dans la foret

Placzkowska, ont fait prisonniers, a eux trois, a

Wola Konarska, 58 soldats russes qui poursui-
vaient la ligne du 8e rćgiment autrichien en

retraite.
Albin Stanislas, soldat au 5e Bataillon, pendant

la retraite de son regiment est reste dans la tran-

chće, ne s’ćtant pas rendu compte du recul de ses

compagnons. Sous un feu croisś il s’est terre des
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deux cótćs et lorsąue la patrouille ennemie com-

posee de sept hommes s’est approchee, redoublant
le feu, il les a forces a deposer les armes et a recon-

duit les prisonniers sous le feu de 1’ennemi jus-
qu’au commandement du regiment x. »

Et journellement «la bandę des civils » recueil-
lait semblables citations !

Tel soldat, tel officier.
« L’une des premieres batailles de grandę enver-

gure fut engagee par la ire brigade pendant les jour-
nees du 22 au 25 decembre 1914 sur les champs de
Lowczowek aux enyirons de Tarnów. Les Legions
firent preuve d’une attitude tellement excellente
et d’un calme tellement fascinant dans la lutte

que les generaux autrichiens, voisins des diyisions
legionnaires, soldats de carriere, — professionnels
dans toute 1’acception du terme — se soumirent
de leur plein gre au commandement du colonel

Sosnkowski, chef d’etat-major de la ire brigade 2,
qui dirigeait la bataille, en 1’absence du Comman-
dant Pilsuski 3. »

Partis de ce pied-lh, les officiers legionnaires ne

furent pas longs & devenir experts dans 1’art de
battre 1’ennemi. Dója Napoleon, lorsqu’il n’etait

que Bonaparte, expliquait a Aubry que « 1’homme
vieillit vite sur les champs de bataille », et les gars

1. Jozef Piłsudski do swoich żołnierzy (Joseph Piłsudski
d ses soldats), Varsovie, 1920.

2. Casimir Sosnkowski, le plus fiddle collaborateur
militaire de Piłsudski, ancien miniśtre de la Guerre,
generał de division et inspecteur de l’armśe.

3. Polska Zbrojna, n° 79.
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de Piłsudski allaient trop rarement a 1’arriere pour
ne pas devenir tres vite de vieux troupiers, sans

perdre leur agilite de jeunes soldats. Rien d’eton-
nant que le haut commandement austro-allemand
fut enclin a considerer les « legounes » comme des
allies fortement appreciables et d’une utilite plus
grandę que de la simple chair a canon. — iiEine

grausane Banda, ober sehr gutan Soldaten. » —

II est vrai que la Premiere Brigade etait terrible-
ment difficile a manier I Tout d’abord on avait du
formellement s’engager a ne jamais utiliser les

legions sur n’importe quel front Occidental — on

s’en gardait bien, les sentiments du soldat polonais
a cet egard s’etant manifestes trop clairement.
II suffit de lirę les admirables pages, consacrees

par Kaden-Bandrowski a la bataille de Verdun,
pour se rendre compte de quels cótes allaient les

sympathies des « legounes ».

« Des semaines entieras couches dans la boue de
la Volhynie, nous attendions le communique du
soir de Verdun. Dans toutes les divisions, les bri-

gades, les regiments, dans tous les bataillons — le
silence. Le telephoniste s’immobilisait al’ecouteur.
Les hommes s'arretaient de manger, le jus refroi-
dissait dans les gamelles, on cessait de distribuer le
courrier dans les tranchees, on ne respirait plus
quand arrivait le communique de la bataille. Quels
etaient ceux qui attendaient de la sorte ? Pas les

messieurs, bien sur, qui dormaient dans leurs lits
« au fin fond du pays » et qui se representaient
la guerre comme une lutte de taureaux, mais nous,
les soldats, les hommes de la verite supreme, dont
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chaque nerf comprenait la signification de cette

bataille et de ce siege 1. »

II n’y a pas a s’y tromper : si Piłsudski s’est

rangć du cóte des Austro-Allemands, c’est pour
combattre les Russes et rien que pour cela I

On n’hesite pas a combler son desir. II devient
de regle d’envoyer les regiments polonais partout
ou, non seulement ils peuvent avoir leur part de
feu a eux, mais meme celle des troupes autri-
chiennes et allemandes.

Lowczowka, Konary, Kozinek... les batailles
se succedent... les combats deviennent de plus
en plus durs, les pertes de plus en plus lourdes...
et la gloire de plus en plus grandę.

Pourtant, au moment ou le prestige des Legions
croit, a ce moment meme Piłsudski lance 1’ordre
secret : « Ne pas donner de nouvelles recrues ! »

Et Fon n’ćtait alors qu’au printemps de 1915.

Pourquoi ? Que represente cette decision impor-
tante entre toutes ? C’est la reponse au silence
tranchant des Austro-Allemands gardę en face de

Piłsudski, lequel declare obstinement « se battre

pour la Pologne independante ». La ruee vers les
lauriers de la guerre ?... Que valaient aux yeux de
Piłsudski les batailles gagnees du moment qu’elles
n’avaient pas de lendemains politiques ? Que
valaient tous les eloges de « l’Armee Ober-Kom-

1. Europa Mera siano (L’Europę ramasse son foin), de
Jules Kaden-Bandrowski. Lwów, Warszawa, Kraków.
J. Kaden-Brandowski, ancien soldat de la ire Brigade,
ćcrivain de grand talent.
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mando » du moment qu’ils n’avaient cours ni d

Balplatz ni d Wilhelmstrasse ?
Celui qui sait voler, vole vers un but determine

— et determine par soi-meme. II peut £tre roman-

tique dans les pensees — dans les actes, il est posi-
tiviste. Quand il est Piłsudski. N’en deplaise a ses

calomniateurs et... a ses apologistes, il n’a jamais
atteint le romantisme barbare de « la guerre pour
la guerre ». Son idealisme de positiviste l’en a

prćserve.
Donc ni«traineur de sabre », ni « fils de Mars ».

II n’a pas ressuscite le soldat polonais apres cin-

quante ans de nćant, uniquement pour defendre la

dignite nationale et la cont inuite de magnifiques
traditions guerrieres. Son geste legionnaire avait
une envergure autrement grandę. Ce nćtait pas
1’inconsistance d’un arc-en-ciel qu’il visait, mais
la stabilite de la terre polonaise. Quand on est un

grand-pere pour ses soldats, quand on leur dit :

« mes petits, mes enfants ! » ni pour eux, ni pour
soi on ne cherche la vaine satisfaction des hochets
militaires.

Pas de nouvelles recrues a cet allie militaire de

fortunę qui demeure l’Adversaire politique !....
Pas de nouvelles recrues, parce qu’il en faut

pour une autre armee, sur un autre front, contrę
un autre ennemi.

Pas de nouvelles recrues pour les Legions qui se

battent encore aujourd’hui coude i coude avec les

troupes austro-allemandes ■— parce qu’il en faut

pour le P. O. W. qui se battra demain contrę
1’Autriche et contrę 1’Allemagne.
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Puisque la guerre ouverte ne lui a pas donnę la
victoire politique, il va la chercher dans la lutte
secrete. Lutte engagee par Piłsudski des l’adoles-

cence, developpee au retour de Siberie, jamais
abandonnee, mśme pendant le combat & visiere
relevće.

En effet, le P. O. W. ne menait-il pas une

guerilla nationale dans le Royaume, au coeur

meme de 1’occupation russe-, au moment mśme de
la Grandę Guerre ? Des depóts de munitions, des

ponts qu’on faisait sauter, des chemins de fer

qu’on detruisait I Pour ce combat perilleux jus-
qu’au sublime, on utilisait les plus beaux courages,
les caracteres les plus valeureux parce que :

< Pendant que nous, les armes d la main, nous

avions la satisfaction du combat ouvert, pendant
que, aux moments de repos, nous oubliions nos

soucis au milieu de la bonne humeur des cama-

rades, ou qu’enfin la mort — ou une grave bles-
sure — atteignait le soldat dans le bruit du

combat, le sifflement des balles et 1’entourage des

amis, pour eux, il en etait autrement. La-bas,
a Varsovie, dans les filets des espions et les tenta-

tions de la faiblesse, sans aucune des splendeurs
qui sont 1’apanage de la vie extćrieure du soldat,
n’ayant en perspective que la mort solitaire au

cachot ou en presence des bourreaux, le lieutenant
Zulinski a gardę pendant de longs mois le poste
le plus difficile dans cette guerre, donc le plus glo-
rieux. II a suivi la voie de ses peres qui, secrete-

ment, pris dans les liens de la conspiration
souterraine, preparaient les armes contrę l’envahis-
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seur. C’est son labeur a lui et celui de ses compa-

gnons qui nous relie a la tradition de cette lutte,
par excellence polonaise, menśe par nos ancśtres

et qui nous a engendres, nous, les soldats polonais
d’aujourd’hui x. »

Or, Piłsudski ne voulait plus recruter ses

Zulinski pour les Austro-Allemands, lesquels
— il est vrai — ćtaient en train de chasser l’op-
presseur russe de la terre polonaise et nieme au-

dela. Mais n’etait-ce pas en premier lieu pour s’en

assurer la place et assumer le role d’envahisseur a

leur tour ?

Au printemps de 1’annće 1916 l’armee moscovite,
deja refoulee vers Styr et Stochod, preparait une

contre-offensive. Cependant Vienne et Berlin

continuaient & ne pas vouloir reconnaitre le but

pour lequel se battaient ses allićs, les Legions
polonaises. Nćanmoins ni Piłsudski, ni ses soldats

ne pouvaient quitter leur poste, Le moment

n’ćtait pas encore venu. La dśsagrćgation de la

puissance russe, prevue par Piłsudski, nAtait pas
encore achevće.

Le devoir de Piłsudski lui commandait de

demeurer auprós des Austro-Allemands, mais ce

mśme devoir lui interdisait d’aider au triomphe
de l’adversaire a venir.

II n’avait pas la libertś du risque. De cette

contrainte, le risque grandissait dayantage. II

ne pouvait miser sur une seule carte.

1. Jozef Piłsudski de swoich żołnierzy, Warszawa, 1920.

(Joseph Piłsudski d ses sołdats).
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Pas de nouvelle recrue — mais pas de retraite
du front.

Rester au front c’etait pour la ire Brigade
occuper les postes les plus exposes, repousser les

attaąues de plus en plus furieuses des Russes et

c’etait subir les pertes les plus lourdes. Et ainsi

1'epopee des Lćgions continuait, dans toute sa

grandeur et dans toute sa servitude.
4 juillet, bataille de Kostiuchnowka.
< Profitant de l’avantage que leur donnait leur

grand nombre et sachant qu’ils avaient les legion-
naires devant eux, les Russes resolurent d’ob-
tenir par une attaque menee contrę les positions
des legions deux succes, l’un militaire, Tautre

politique. Le premier, afin de se faire une trouee

par ou ils auraient pu gagner Stochod, le second,
pour entourer les postes polonais, detruire les

legionnaires ou les faire prisonniers et de cette

faęon se debarrasser d’un coup des soldats de

Piłsudski, si gśnants pour les interćts politiques
russes. Dans ce but ils concentraient sur le
secteur lćgionnaire une artillerie formidable
et le 4 juillet 1916 apres un ouragan de feu qui
dure douze heures de suitę, ils envoient plu-
sieurs divisions ś. l’attaque des positions polo-
naises.

Des luttes qui devaient durer plusieurs jours
s’engagerent. Les legionnaires, malgre un feu

d’enfer, malgró la prśsence de colonnes entieres
d’ennemis devant leurs positions, n’ont pas recule
d’une semelle. Ils faisaient un vide meurtrier
dans les rangs moscoyites. Ne suffit-il pas de dire

-- ----- -- 118 -----—



■ PIŁSUDSKI , ............... .....
-

qu’un seul bataillon du 5e regiment a detruit toute

une division russe ?
A la ńn pourtant, encercles par les Moscovites

qui, grace au repliement des Autrichiens sur les

ailes, sont arrives a contourner les positions
legionnaires, les soldats du Commandant se frayent
une voie, la baionnette au canon. Malgre des

pertes sensibles, parmi les blesses et les tućs,
dans un ordre qui emerveille les Allemands, ils
battent en retraite sur Stochod ou le corps autri-
chien du gćneral Fhatt s’śtait replić en entier un

jour plus tót1. »

i? Tant d’heroisme ne servit a rien, les regiments
autrichiens ayant cede et le front ayant etś rompu
par 1’ennemi. C’est la retraite, la retraite polonaise
au milieu de la fuite autrichienne : « A midi, nous

reprenons notre marche... A peine avons-nous fait

quelques kilometres sur une route large et sablon-
neuse qu’une panique eperdue s’empare, sans

raison apparente, de la colonne autrichienne d’ar-
tillerie et des trains d’6quipage, qui cheminaient i
nos cótes. Des shrapnells avaient eclate quelque
part derriere Trojanowka et soudain toutes les
voitures commenc&rent a se prćcipiter dans une

fuite śperdue.
Le ne bataillon qui marchait derriere nous, en

un clin d’oeil fut bouscule par cette panique. En

plein galop deux canons foncerent dans leurs

rangs. Un ouragan traversa l’armee — des officiers

i. Lipiński, Historyczna rola I Brygady Legjonow,
Polska Zbrojna 19, 19-3-1928. — Le róle historiąue de la
ire Brigade des Legions.)
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& cheval, des caissons de munitions, des canons,

des voitures d’equipage, des sections de mitrail-

leuses, tout cela se bousculant, se comprimant, se

pietinant. Soudain, retentit dans la colonne le sec

commandement de Narbutt : « Baionnette au

canon ! » et les fusils diriges contrę les officiers

autrichiens et prussiens endiguerent un pen cette

fuite.

Un mur de baionnettes et de crosses nous se-

parę — ne pas permettre que la colonne soit rom-

pue. Avec les baionnettes et les crosses frapper
cette canaille ! ! !

Nos officiers se jeterent avec des injures a la

tśte des Autrichiens. Le lieutenant Rokita Maksy­
mowicz, dont la compagnie avait ete tout simple-
ment pietinee, se precipita vers le cheval em-

balle d’un « rittmeister » de 1’artillerie et appliqua
le canon de son revolver a la tempe de Thomme.
« Halte, halte, rangez-vous, imbecile I... »

Mais la panique, calmee un moment, reprit de

plus belle.
On voyait des escadrons entiers de cavaliers,

de hussards, d’uhlans, se precipitant dans une

course effrenee. Des chevaux emballes, les naseaux

dilates, des officiers magnifiques constelles d’etoiles,
dans une panique sans nom jetaient leurs epees,
leurs jumelles, leurs armes, leurs revolvers, leurs

portefeuilles...
Des artilleurs se debarrassaient de leurs muni­

tions, de leurs shrapnells, des soldats deversaient

de l’avoine, de l’orge, des biscuits, le tout dans

une course endiablee.
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Enfin la vague dćvastatrice passe, comme

passe une tempete, et commence & se calmer a la
lisiere d’un bois. Apres elle vient une seconde

vague, puis une troisieme, une quatrieme...
Nous nous mimes a chanter.
La tranąuillite de la colonne hćrissće de baion-

nettes, 1’ampleur du chant commencent a agir.
L’artillerie, la cavalerie freinent et calment leurs

chevaux, la paniąue cesse. Un officier prussien
arrive au galop aupres de Narbutt tres calme & la
tśte de sa colonne. II parle, felicite, salue, puis il
tend la main.

Et le lieutenant Narbutt de cacher tranąuille-
ment sa main dans sa poche. » 1

Le soldat polonais venait d’accomplir une

ceuvre d’heroisme penible. Force de battre en

retraite il se defendait encore contrę les attaąues
de son ennemi et contrę la debacie de son

allić.
Le succós de Brussiloff fut sans lendemain ;

& la longue 1’armśe russe n’śtait pas de taille a

tenir tóte a la poussśe germaniąue. Mais le

triomphe de Piłsudski fut aussi sans lendemain ;
a la longue les Legions polonaises devenaient de

plus en plus assujetties aux buts politiąues austro-

allemands. Dans ces conditions, le soldat polonais
n’avait aucune chance de devenir, en temps de

paix, un citoyen polonais.
Piłsudski le comprenait-il ? II le comprenait si

bien que dans une lettre intime a son ami Ignacy

i. Lipiński, Szlakiem I ej Brygady.
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Daszyński12le 25 juillet 1916, il ecrit : « Quant a

moi, je suis resolu de ceder. Je ne puis repondre
de cette besogne ni devant la Pologne, ni devant
mes soldats, car il serait clair meme pour un enfant

qu’a la base de ce qui nous est donnę, il n’y a plus
de dćveloppement possible pour l’armee et point
d’honneur a durer *. »

1. lgnące Daszyński, celdbre leader socialiste, actuelle-
ment marechal de la Diśte polonaise (president de la

Chambre).
2. Daszyński, Pamiętniki, t. II, (Mćmoires).

Le 29 juillet Piłsudski donnę sa dómission de
Commandant de la ire Brigade... Ni abdication

personnelle, ni retraite ideologique, simple chan-

gement d’armes et de methodes de combat

adaptees ś. la mesure du nouvel adversaire. La

Grandę Guerre se changeait en guerre d’usure. II
n’ćtait pas dans le plan de Piłsudski d’arreter
l’usure allemande. La situation interieure de la
Russie ne faisait de la faillite de 1’Empire qu’une
question de temps. Quant a 1’Allemagne, son armee

pouvait resister longtemps encore a condition

qu’elle fut alimentee rśgulierement de fraiches
recrues.

A l’ordre « pas de nouvelles recrues », Piłsudski
en aj oute un autre, sa demission. La rupture
avec les Austro-Allemands semble consommee,
car cette demission n’est pas le geste d’un capi-
taine qui se desiste de son commandement, mais
le symbole du refus de toute aide polonaise pour
Vienne ou pour Berlin. Ce symbole qui avant tout
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est un acte, entraine le demembrement de la
ire Brigade dont les regiments sont incorpores
dans les autres brigades des Legions.

Piłsudski ne veut pas qu’on ignore les raisons
de la decision qu’il a prise. Du point de vue des
interets de la nation, le service dans les Legions
devient inutile parce qu’ « elles cessent d’etre une

formation creee en vue de la liberation de la

Pologne et la naissance de l’Źtat pour devenir une

armee imperiale et royale 1. »

C’est pourquoi dans le dernier ordre adresse aux

soldats, Piłsudski recommande a ceux qui sont

venus du Royaume de quitter le service, aux

autres, de demander leur transfert dans 1’armee
autrichienne tout en se faisant porter malades.

Cette strategie politique apparait parfaite dans
les rćsultats qu’elle produit. Le marechal Hinden-

burg et le generał Ludendorf perdent 1’espoir d’un
nouveau recrutement dont l’armće allemande,
apres les pertes ćprouvees, se montrait fort avide.
Pour en venir a bout il leur faut des conditions
nouvelles. Ils font tant et si bien que le 5 novembre
1916 Bethman-Hollweg, chancelier de 1’Empire,
accepte la proclamation de 1’indćpendance du

Royaume de Pologne. Etape importante dans
1’obtention effective de 1’independance. Effective,
car nul n’ignorait, en dehors d’un petit groupe de
theoriciens dilettantes, la valeur factice du geste
de 1’Allemagne, Piłsudski moins que personne.

Les Allemands qui comptent sur 1’armee de

1. Hincza, Pierwszy Żołnierz Polski Odrodzonej.
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1’Ćtat nouvellement proclame par eux,,sont vite

deęus. La Pologne ne donnę pas de soldats. Elle
n’en donnę pas bien que le Conseil d’Źtat siegeant
a Varsovie, et tout a la devotion de Berlin, ait

proclame 1’enrdlement volontaire. Elle n’en donnę
pas malgre que ce Conseil, d’accord avec l’Armee-

Ober-Kommando, ait offert a Piłsudski la direc-
tion du Departement Militaire. La Pologne ne

donnę pas de soldats parce que le Conseil d’Etat

proclame 1’enrólement volontaire et qu’il n’y a

pas de volontaires pour donner leur vie a l’Alle-

magne et a 1’Autriche. La Pologne ne donnę pas
de soldats parce que Piłsudski n’a pas accepte la
direction du Departement Militaire et qu’il para-
lyse ainsi 1’action germanique.

Piłsudski enróle des volontaires, mais dans le
P. O. W. ■—• son armee a lui, l’armee de demain.
De jour en jour son autorite pousse des racines

plus profondes dans le sol national et s’affirme a

l’exterieur du pays. Au-dela des frontieres, de
l’autre cóte des tranchees.

La guerre, germe de luttes fratricides, avait
divise la Pologne en camps hostiles. A cette heure
elle commenęait & rassembler les hommes dans une

meme idee — l’unitć du pays. Autour de qui
devaient-ils se grouper si ce n’est autour de Pił­
sudski ? L’autorite de cet homme s’epanouissait.
& mesure que ses previsions s’installaient de plain-
pied dans la realite. L’avenir sur lequel il basait
sa strategie politique et sa tactique militaire, ce

sur quoi il basait tous ses plans, cela devenait

simplement la vćrite du jour d’aujourd’hui.
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La Russie ni en tant que force militaire, ni en

tant qu’organisme politique, ne put supporter
l’offensive des Empires centraux. La defaite fut la
cause spontanee de la revolution sociale. Celle-ci
entraina des changements considerables sur le
front oriental. Les forces armees des nations qui
faisaient partie de 1’Empire russe commenęaient
a former des unites detachees, la revolution ayant
proclame le droit des peuples a 1’independance.
De 1’attitude de ces armees nationales dependait la
situation sur le front oriental.

« Voudront-elles se battre ? Avec qui ? Contrę
qui ? », se demandaient tous les Hauts-Comman-
dements.

Le 7 juin 1917 les 466 delegues des 532 Associa-
tions militaires polonaises en

'

Russie, reunis d

Petrograd, parlaient au nom des 500.000 soldats

polonais de l’armee russe ; « 466 delegues se

reunirent dans la salle de 1’orchestrę de la cour pour
parler de ce qu’il fallait faire pour realiser leur
attitude envers le pays, pour prendre une decision.

... A la place ou figurait auparavant le portrait
du tsar etait accroche l’Aigle Blanc et les blasons
des provinces polonaises... » 1 Et devant ces blasons
Piłsudski fut ślu a 1’unanimite, dans 1’enthousiasme
le plus magnifique, president d’honneur du congres.

La nouvelle causa une inquietude profonde
dans les milieux allemands. Ce n’etait pas un geste
platonique. II suffisait que Piłsudski prit le com-

mandement de ce demi-million de soldats, pour

1. Polska Zbrojna, n° 79.
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lors bien eguipes et decides a se battre, en l’oc-
currence contrę les Empires centraux, pour que
tous les espoirs Allemands fussent aneantis. Non,
ce geste n’etait pas piatoniąue et dans 1’entourage
de Piłsudski on discutait deja le plan qui lui per-
mettrait de gagner la Russie. Lui-meme voulait

partir en avion. Les Allemands qui avaient eu

vent de la chose deciderent d’epier le moment ou,
en arretant Piłsudski, ils donneraient « le coup de

grace a la rebellion. »

Cependant 1’enrólement dans le P. O. W. pour-
suit son cours.

Piłsudski prevoit l’heure proche ou il lui faudra
livrer bataille aux protecteurs du Royaume de

Pologne « madę in Germany ». Et de cette lutte il
veut sortir vainqueur.

« L’armee polonaise est aussi necessaire a nous

qu’aux Allemands. Pourtant le fait qu’elle est indis-

pensable justement & nous -memes doit suffire » 1.
Necessaire aux Allemands, indispensable a la

Pologne.
Ces deux besoins, diametralement opposes, pro-

voquaient des frottements continuels d’ou l’etin-
celle d’un confiit etait prete a jaillir. Elle jaillit
en effet a 1’occasion de la prestation de serment

des Legions polonaises a 1’Allemagne et a l’Au-
triche le 2 juillet 1917. Le texte de 1’acte avait
ćtć compose par le Conseil d’litat d’accord avec

les autorites austro-allemandes et il etait conęu
comme suit :

1. Joseph Piłsudski a ses soldats.
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« Devant Dieu Tout-Puissant, je jurę de servir
fidelement ma Patrie, le Royaume de Pologne et

mon futur roi, sur la terre comme sur l’eau et en

tous endroits. Je jurę de maintenir dans cette

guerre la fraternite d'armes avec les armees

d’Allemagne et d’Autriche-Hongrie et de leurs

allies, d’obeir au commandement supreme nomme

pour la duree de cette guerre par les puissances
tutelaires de 1’independance de 1’Źtat Polonais

ainsi qu’a mes superieurs et commandants, de

remplir tous leurs ordres et leurs indications et

me conduire de faęon a pouvoir vivre et mourir
en soldat loyal et vaillant. Que Dieu me vienne
enaide!1»

La coupe trop pleine deborda. Piłsudski se

retire de toute action politiąue et 1’immense majo-
rite des legionnaires refuse de preter serment.

Menaces par 1’Allemand d’etre internes comme

rebelles, les soldats polonais veulent s’opposer les
armes en main aux ordres de Beseler. Mais leur
Commandant n’est romantiąue que dans les

pensćes, les actes doivent avoir une stabilite

positive, c’est pourquoi, repondant aux delegues
qui lui soumettent leur plan, il dit :

— II n’est pas temps encore ! Le moment n’esr

pas venu. Le peuple, las de requisitions, affame,
effraye par les rćpressions, ne se revoltera pas, ne

vous soutiendra pas. Peut-etre d’ici la une cam-

pagne specialemcnt ravagee, une ville specialement
humiliee s’insurgeront, mais 1’ensemble du peuple

i. Hincza, Pierwsky Zolnietz Odrodzonej Polski.
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s’est deja habitue aux nouveaux maitres et au

nouveau servage. Le P. O. W. entrerait en lice
mais et lui, et vous, seriez ćcrases. Maintenant

qu’ils ont gagne la guerre avec la Russie, ils n'ont

plus besoin de nous et veulent s’en debarrasser. Se
dćbarrasser non seulement des Legions, mais de
tout le probleme polonais. Votre revolte serait un

pretexte a la destruction du pays. On agirait avec

nous comme avec la Belgiąue. Ce serait encore

pire, car en Belgiąue les femmes et les enfants
faisaient le coup de feu, tandis que chez nous,

personne ne se defendrait. Je ne puis vous donner
mon consentement, au contraire j’insiste pour
que vous ne vous defendiez pas. Je suis soldat,
je vous comprends, et il m’est dur de vous donner
cet ordre, mais puisque vous avez su aller sur les

champs de bataille mourir pour la patrie, mainte­
nant sachez aller pour elle en prison... »

Et ils ont obei. Si bien qu’a la nouvelle de
1’arrestation de Piłsudski, le 20 juillet 1917, ils ne

se sont pas revoltes.

Eux, les legionnaires, docilement, ils se sont

laisses interner dans les camps de concentration
a Szczypiorna, a Benjaminów, a Havelberg, a

Rastatt, etc... Ils se sont laisses parąuer derriere
le fil barbele sur cette terre polonaise qu’ils s’etaient

jures de liberer par les armes... Brisee, l’epee ?...

Oui, mais sur 1’ordre cxpres du Commandant, et

cela meme signińait que la lutte continuait, plus
apre que jamais ! La maniere dont les officiers et

les soldats, mus d’un m&ne elan magnifiąue,
avaient refusś de prćter un serment qui faisait

--------- - 128 ----------



===== PIŁSUDSKI =============

d’eux, chevaliers de la Pologne librę, des condo-
tieri a la solde de 1’Allemagne, — les manifesta-
tions innombrables dans tous les regiments lćgion-
naires —■autant de declarations de guerre a

outrance. A outrance, car de ce fait le sołdat polo-
nais abandounait la tranchee, ce seul lambeau de

patrie dont il etait alors le maitre, pour aller en

prison, ce champ de bataille du citoyen polonais.
Ispees brisees ? Oui, mais combien de menace

dans ce geste ! Et combien d’epees 1...
« — Le train arrive ; un monsieur en pardessus

a carreaux et en casąuette descend d’un coupe de
ire classe. Derriere lui le colonel J. a qui je me

presente comme officier d’ordonnance. A son tour

il me presente au monsieur qui se trouve etre

justement le conseiller d’£tat Grendyszynski — a

ce qu’ont dit l’un des organisateurs de 1’adresse
de fidelite au Grand-Duc Nicolas. Je porte a la
connaissance du colonel J. sur l’ordre du colonel

Śmigły que le regiment, suivant le telephono-
gramme reęu, est groupe sur les champs de Za­
kroczym (anciennes places de l’armee polonaise
de 1831 apres la prise de Varsovie parłeś Russes),
mais qu’il est decide a ne pas preter serment d’apres
le texte reęu. Le colonel J. ćcoute mon rapport et

aprśs avoir demande si les « sujets polonais »

(National-Polen) sont reunis, ordonne de se faire
conduire vers eux.

J’installe les dignitaires dans la voiture et nous

partons. Avant d’arriver & la Citadelle, je leur
demande seulement si, vu l’heure matinale, ils
ne veulent pas dejeuner au mess. Mais ils sont pres-
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ses de voir 1’armee ! Je chevauche donc en avant

sur mon brave « Ivan ». La route est belle, plantee
de vieux peupliers. Nous traversons les deux portes
d’entree, nous passons a cóte des baraques, d’un
vieux remblai de fortifications ou se reposent les

corps puissants d’anciens canons polonais de
12 livres. Trouves par les Allemands ils demeurent
insensibles et inutiles, maintenant indifferents a la

fanfarę de trompettcs et ęles tambours prussiens
qui jouent tous les matins : In der Heimat, in der
Heimat...

Enfin une porte omee de 1’inscription « Weich-
seltor », et nous voila sur un espace librę, dans les
vastes champs de Zakroczym. Au milieu s’etend,
en une ligne parfaitement droite, le regiment
sombre aux armes luisantes. Notre colonel, place
sur l’aile, attend leur approche. Je descends de
mon cheval pour accompagner a pied les deux

dignitaires. Śmigły fait son rapport, — presente
par J. a Grendyszynski, il salue de la tśte sans

tendre la main.
La revue, puis J. donnę l’ordre de former un

carre. Un commandement —• le carre se formę, les
officiers au milieu.

D’une voix incertaine Monsieur le Conseiller
d’litat commence a parler. Quelques phrases
seulement a propos de la necessite de preter le
serment par une armee qui veut etre une armee

reguliere. Ensuite le colonel J. prend la parole ;
d’abord sur une notę sentimentale il rappelle
le temps de 1'organisation d’avant-guerre, la decla-
ration de la guerre, son service dans la ireBrigade a
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Kielce, les seaux de sang verse des Carpathes au

Stochod, les centaines de cadavres, enfin 1’echa-

faudage d’une patrie librę etroitement liee a l’Alle-

magne, etat si puissant qui se dessine a l’ho-
rizon.

II termine par la menace que, malgre tout, n’y
aurait-il que trois soldats pour preter serment, eux,

formeraient, quand meme, une armee polonaise
avec l’aide de l’allie triomphant, enfin il demande
le serment au nom de l’acte du 5 novembre au

nom du Conseil d’Źtat que nous avons accepte
comme gouvernement legał, sinon nous serons

intemes dans des camps de concentration de pri-
sonniers. Pendant qu’il profere les menaces d’in-

ternement, un sourd murmure traverse les rangs
et lorsqu'apres ce discours le capitaine Wieczor­
kiewicz, commandant le bataillon, ordonne a ceux

qui ne veulent pas preter serment de sortir des

rangs de 15 pas en avant, un cri s’eleve : « Tous,
tous. » Le carre se comprime, les soldats vont sur

J. et sur Grendyszynski.
Le colonel Śmigły, tres calme, de la main leur

fait signe de s’arrśter et commande « en arriere ».

Le carre reprend sa place en silence. Maintenant
le colonel J. donnę l’ordre a ceux qui veulent

preter serment de reculer de 15 pas en arriere.
Tous demeurent immobiles.
Alors le colonel J. s’adresse aux officiers en leur

disant qu’ils sont suspendus de leurs fonctions,
il les previent qu’ils seront congedies et exige qu’ils
rendent leurs epees. Un moment de silence mortel.
Le lieutenant Młodzianowski s’avance en premier
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et jette son epee aux pieds de J., apres lui le capi-
taine Dreser, puis d’autres...................................

Le colonel J. devint blśme, perdit pied, on

aurait dit qu’il allait tomber...
... Le bataillon demeurait immobile, ecoutant la

rćsonnance des epees qui tombaient. Grendysz-
ynski ne pouvant pas supporter cette vue se refugia
derriere les rangs des soldats les bras sans force,
la tete baissee. J’ai vu le sous-lieutenant Szafra-
nowski lancer son epee de telle faęon qu’en
rebondissant du tas elle sauta jusqu’a la poitrine
du colonel J.

Le commandant Fabrycy s’approcha en dernier

et, dans la folie d’une douleur immense, il s’ecria :

« Je ne rendrai pas mon śpee a ce traitre. » — Mais

apres avoir contemple l’amas des epees et s’śtre
rendu compte que la sienne ne devait pas y man-

quer, il la jęta avec tant de force, qu’elle fit un

bond ćnormę. L’une apres l’autre les lames claires
brillaient au soleil ]usqu’a ce que la derniere fut
tombee. Alors un cri immense s’eleva de la poi­
trine des soldats : « Vivent nos officiers I Honte
aux traitres ! 1 »

Les numeros des regiments etaient differents,
mais 1’attitude des troupes restait partout la

mśme, a l’exception de la IIe Brigade commandee

par le generał Haller.

i. Za kratami wiezien i drutami obozow (Derriere le

grillage des prisons et les flis barbelćs des camps de concen-

tration), Varsovie.
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— Soldats ! Vous śtes alles au combat pour con-

ąuerir la Pologne independante. Vous avez servi
la Pologne suivant la puissance de vos forces bien

qu’on ne vous eut demande aucun serment. On

i’exige de vous a present. Faites comme vous le
dicteront vos coeurs et vos consciences.

Apres cette allocution le commandant du regi­
ment Trojanowski, a voix tres haute donna l’or-
dre a tous les officiers et soldats qui voudraient

preter serment de sortir des rangs cinq pas en

avant.

« Nous regardons tout autour de nous.

Les colonnes serrees des bataillons demeurent

immobiles, comme un mur. Pas un seul murmure

ne trouble le silence mortel qui domine la place...
Le commandant Trojanowski attend un moment

et encore une fois enveloppe les colonnes silen-
cieuses de son regard puis il appelle une seconde
fois : « Que ceux qui ne veulent pas jurer fassent

cinq pas en avant devant le front. » Les colonnes
immobiles jusqu’a present partent d’un menie
mouvement pour s’arreter comme figees au bout
de cinq pas. Personne n’etait reste en arriere 1. »

Et la reponse allemande a 1’attitude intransi-

geante des « legounes » demeurait invariable. Les

sujets autrichiens passaient automatiquement dans
1’armee de « Sa Majeste Apostolique », les volon-
taires du Royaume — dans les camps de concen-

i. Za kratami wiezien i drutami obozow, tome II.

(Derriire le grillage des prisons et les flis barbelds des camps
de concentration.ya.rsovie).
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tration. Et les officiers se rangeaient devant les

wagons qui menaient leurs soldats a Szczypiorno,
et au moment du depart, presentaient solennelle-

ment les armes. Dans un silence emouvant, raidis

comme a la grandę paradę, ils rendaient les hon-

neurs aux soldats qui s’en allaient vers la prison x.

Le lendemain, c’etaient les officiers qui, a leur tour,
montaient dans le train...

On rageait, mais on ne desesperait pas, « le

Grand-Pere sait bien ce qu’il fait 12 !... » En sa

strategie politique on avait la mćme foi inebran-

lable qu’en sa strategie militaire. On ne se doutait

meme pas, combien on avait raison de se fier au

vol de son genie. Certes, la raison seule ne s’en

doutait pas, car le coeur n’avait jamais eu besoin

de raisons quand il etait question du Comman-

dant.

1. Za kratami..., tome II-I, ibid.
2. Za kratami... tome II-i, ibid.

En effet, la sagesse militaire lui dictait la possi-
bilite de cooperer avec les armees austro-alle-

mandes, tandis que la sagesse politique lui demon-

trait l’inśvitable du conflit avec les hommes d’litat
austro-allemands. Piłsudski — on ne le dira jamais
assez — menait uniquement une guerre de con-

quśte, de la conquete de sa patrie, de tous les trois

tronęons de la Pologne demembree. Cette ideologie,
il avait su l’inculquer a ses gars bien avant qu’ils
aient endosse 1’uniforme de soldat.

« Lorsque nous sommes partis pour faire la

guerre, en 1914, nous n’etions pas encore des lśgion-
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naires. Depuis plusieurs annees nous nous'prepa-
rions a la lutte avec la Russie comme avec la puis-
sance qui detenait la majeure partie des terres

polonaises, nous revions d’une insuriection dans
le style des annees 1831 et 1863, ne prevoyant pas
la possibilite de nous soumettre a l’un quelconque
des oppresseurs. Si nous ne pensions pas alors a la

guerre avec 1’Autriche ou avec 1’Allemagne, c’est

parce que nous ne pouvions pas nous imaginer
une guerre menee sur trois fronts a la fois.

... lorsque nous nous exercions dans nos associa-
tions et nos compagnies de chasseurs, dans les
milieux de la jeunesse universitaire a 1’etranger,
en partie aussi dans le Royaume et en Russie,
jamais nous n’avions songe a former des cadres
auxiliaires ni pour 1’armee autrichienne, ni pour
aucune autre armee.

... un temoignage eclatant des convictions de
la jeunesse qui prenait part au mouvement de

l’organisation des chasseurs fut la manifestation
hostile organisee a la gare de Cracovie quelques
semaines avant la declaration de la guerre a

l’arrivee du candidat au tróne, 1’archiduc Charles,
le futur empereur.

Aussi repóussions-nous avec force tous les

reproches de « germanophilie » ou de loyalisme
autrichien, qu’on nous adressait. Lorsque J. Z.,
depute au parlement osa formuler dans les colonnes
d’un petit journal, nouvellement fonde a Cracovie,
des reproches conęus dans cet esprit, il fut non
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moins publiquement soufflete a la gare de Cracovie
au nom du « Chasseur » de Cracovie par deux etu-

diants C. P. (mort au champ d’honneur) et C. S.

(Commandant d’une division d’infanterie) x.

Le soldat polonais prisait les vertus militaires
du soldat allemand, mais il se rendait parfaitement
compte que, tót ou tard, il croiserait le fer avec lui.

Or, ce conflit, Piłsudski le voyait murir de plus en

plus vite, a mesure que le nombre des victoires a

la Pyrrhus de Hindenburg augmentait. « Nous

gagnons toutes les batailles, mais la guerre, nous

la perdrons !... » Et pour que cette boutade de

feldwbel prussien, exprimee en 1918, devint une

verite, deja en 1915, Piłsudski lance son fameux
ordre : « Pas de nouvelles recrues ! »,

Cet interdit, observe rigoureusement depuis,
porta ses plus beaux fruits en 1917 ; le genie stra-

tegiąue de Piłsudski venait de dejouerles plans de

1’etat-major allemand en lui ótant 1’espoir de for-
mer en Pologne la quinzaine de divisions a laquelle
il róvait. Et quelles divisions 1 — « ... envoyez-
nous immediatement, comme renfort, soit un

bataillon de lśgionnaires, soit un rćgiment de

hongrois, soit une division d’autrichiens », speci-
fiaient les generaux prussiens en une gradation
savoureuse 2.

Ah, si Piłsudski se laissait prendre a la comćdie
de l’acte du 5 novembre 1916, s’il acceptait la
transformation des Lśgions polonaises en « Pol-

1. Za kratami, tome II-i. Roman, Starzewski,
2. Sieroszewki : Joseph Piłsudski.
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nische Wehrmacht », s’il mettait a la disposition
du generał Beseler les forces du P. O. W., si... b |

II est clair que tous ces « si » realjses auraient
en pour effet d’augmenter sensiblement les forces
des Empires centraux. On ne saurait par conse-

quant trop mettre en lumiere ce geste de Piłsudski

qui influa sur tout le cours de la guerre et par
consequent sur le sort de 1’Europe. Les generaux
Ludendorff et Hoffmann avouent dans leurs me-

moires, avec une brutale franchise, que tout « ce

projet stupide » d’une Pologne independante etait
soutenu par eux uniquement dans 1’espoir de creei
une armee destinee soit a delester les forces alle-
mandes du front oriental, dont tout le poids aurait
ete transporte sur le front Occidental, soit mśme,
& la faveur d’un esprit qu’on esperait loyaliste,
de jeter 1’armee polonaise contrę les Allies. Źvi-
demment, une fois la guerre gagnće, on n’aurait

qu’a enterrer 1’ « utopie » d’un etat independant
ou, a la rigueur, des morceaux arraches a la Russie
creer un etat tampon etroitement lie politiquement
et economiquement au Reich allemand 1.

. Quant a la Galicie et a la Posnanie, Vienne et

Berlin s’ótaient mutuellement garantis qu’elles
leur resteraient intactes, le nouvel Źtat ne se

composant que de 1’ancien Royaume de Pologne
et d’une partie de la Lithuanie avec Wilno et

Grodno que Ludendorff considćrait comme des
villes essentiellement polonaises.

i. Polska w Pamiętnikach Wielkiej Wojny ('Recueil
d’extrait des memoires des hommes d’Ćtat, des generaux
pendant la Grandę Guerre).
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Piłsudski, qui demele tous ces plans, les dechire
d’un seul coup de son epee brisee. Cependant les
Allemands tatonnent encore. Ils esperent que
le fait de 1’arrestation du Commandant et la
terreur de 1’internement exercee sur les rebelles au

serment determinera chez les « autres » un enróle-
ment regulier. Mais de ces « autres, »iln’yenapas.
II n’y a pas, comme l’explique un Polonais a

Erzberger, de centaines de milliers de candidats
au suicide. Au suicide national. Rien n’y fait —

ni les menaces du Haut-Commandement allemand,
ni les prieres du Conseil d’I±tat — 1’enrólement ne

s’effectue pas. Et pourtant si, il s’effectue, mais
au sein... du P. O. W.

De jour en jour 1’effectif de 1'armee secrete

augmente...



XII

On risque fort de se mettre en mauvaise posturę,
lorsqu’on juge les autres d’apres soi-meme. Et

surtout, lorsque ce jugement comporte des sanc-

tions. Avoir pense que la methode d’intimidation
serait efficace etait une lourde erreur —- visible-

ment, 1’Allemand meconnaissait le passe de la

Pologne en generał et celui de Piłsudski en parti-
culier. Avoir voulu briser la resistance passive
d’aujourd’hui et se preserver de l’attaque armee

de demain, en mettant les legionnaires au regime
des camps de concentration, en enfermant leur
commandant dans la cellule d’une forteresse alle-
mande ?... Mais c’etait sous-estimer la force vitale
des grandes traditions insurrectionnelles et l’en-

seignement pratique qu’en avait su tirer le genie
de Piłsudski! Pour lui-meme et pour ses soldats,
pour les raisons de sa raison et pour celles de leurs
coeurs...

Piłsudski avait 1’habitude de repśter que «l’His-
toire travaille pour nous » — les Russes, en

declanchant leur mouvement revolutionnaire,
Wilson, en proclamant ses quatorze points celebres,
prouvaient tout le bien fonde de cette conviction.
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Les Allemands, en exeręant des represailles contrę
les legionnaires et contrę leur Commandant, ont

sensiblement active ce travail pro-polonais de
1’histoire... Et voila pourąuoi.

Piłsudski, immediatement apres son arresta-

tion, fut transporte en Allemagne et apres un fati-

guant pelerinage d’une prison a l’autre, interne
dans la forteresse de Magdebourg x.

L’evenement etait de telle importance que le

gouverneur generał de Varsovie, Beseler, tout

pro-consul de la puissance germaniąue qu'il etait

alors, jugea opportun de se justifier devant le
Conseil d’£tat du royaume de Pologne. II le fit

en inculpant Piłsudski de conspiration criminelle

contrę la securite du pays et des armees austro-

allemandes, directement et a l’aide du P. O. W.
En outre, « elu chef des armees polonaises qui se

L?attent aux cótes de la Russie, il n’avait pas pro-
teste' ±nubliquement contrę cette nomination, ce

qui permcttait de supposer qu’il projetait un

voyage en Russie en vue d’y prendre le comman-

dement de- ces troupes. II fallait en finir avec cette

conspiration qui mettait en danger 1’arriere d’une
armee ^ui se battait aussi pour la Pologne »,

proelamait le texte de l’explication officielle. Or,
cecte arrestation n’eut pas pour effet de mettre fin
ó. la conspiration, mais au contraire, elle provoqua
une extension de l’activite du P. O. W. et lui valut

i. Le nieme sort fut reserve ń. son fiddle collaborateur
Sosnkowski, chef d’etat-major lćgionnaire qui, pourtant,
n’a pu rejoindre le Commandant qu’en ćte 1918.
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nombre d’enrólements enthousiastes. Elle obligea
1’organisation a mettre les points sur les « i » de
son programme politique, surtout lorsque le traite
de Brest-Litowsk montra aux yeux des Polonais,
les plus favorablement prevenus pour les Empires
centraux, leur pays comme un objet de marchan-

dage. Le ble ukranien avait pour Berlin plus de

prix que 1’aUiance avec Varsovie. Au printemps
de 1918, trois des chefs du P. O. W. 1 se rendent
secretement en Russie et arrivent a trouver des

points de contact dans 1’action avec les represen-
tants diplomatiques de la France, de 1’Angleterre
et des Źtats-Unis.

Pendant ce temps les restes de l’armee polonaise
avaient grossi le corps de la 2e brigade et se trou-

vaient ćtre, a la veille du traite de Brest-Litowsk,
en Bukovine, sur la frontiere austro-russe. La ils
decident de rompre definitiyement avec les

Empires centraux. Le 17 fevrier, dix jours apres le

traite, le generał Haller, a la tete de deux regi-
ments d’infanterie, leussit a traverser le front
austro-russe pour arriver a joindre les detache-
ments polonais en voie de formation sous le com-

mandement de Dowbor-Musnicki et Michaelis
en Russie. Mais les armees allemandes avancent

sur 1’Ukraine. Une bataille s’engage a Kaniów
et le detachement de Haller est entierement dis-

1. Strug, Sokolnicki, Rydz-Smigly. Andrzej Strug
(Thadee Gałecki), śminent ecrivain polonais. Michel
Sokolnicki, historien, ancien ministre de Pologne en

Finlande. Rydz-Smigly, generał de division, inspecteur
de l’armee.
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perse. Haller a la chance d’en echapper sain et sauf
et de gagner — via Archangelsk —- la France. Le
Comite National Polonais de Paris lui confie le
commandement des divisions polonaises qui pour
lors se ferment en France.

Ainsi le sens veritable de la conception legion-
naire apparait dans toute sa lumiere. II apparais-
sait deja dans une conference de Piłsudski faite a

Paris en 1914, un peu avant la mobilisation, ou il
reliait la cause de la liberation de la Pologne a

1’ensemble de la guerre et non a l’un quelconque
de ses fragments ni a l’un quelconque des com-

battants. Depuis, la verite de ces vues a ete ample-
ment demontree par des documents qui avouent

avec une brutalite crue qu’en aucun moment

aucun des oppresseurs n’a songe a la liberation de
la Pologne ni surtout a la resurrection de son unitę.
Le gouvernement russe reagissait aux tentatives
d’intervention les plus timides de la part des allies
dans la cause polonaise par une fin de non-recevoir
absolue. II considerait cette question comme un

probleme purement interne de la Russie.

Aussi, a. la demande d’eclaircissements de l’am-
bassadeur Paleologue, Sazonoff, ministre des
Affaires etrangeres, a 1’audace de repondre :

« Faites attention, le probleme polonais est un

terrain dangereux pour un ambassadeur de
France. « Lorsqu’en 1916 Viviani arrive a Petro-

grad afin d’obtenir, entre autres choses, une

declaration plus precise au sujet de la Pologne,
le meme Sazonoff n’hesite pas a le menacer de la

rupture de 1’alliance et il avertit M. Paleologue .
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« Souvenez-vous que la France du second empire
a paye cher ses sympathies pour la Pologne ; la
Russie rompt alors 1'amitie avec la France, se met

du cóte de la Prusse ce qui donnę, comme resultat,
Sadowa et Sedan. »

Et la France est obligee de se rendre aux vues

de la Russie... Au mois de mars 1917 un accord
est conclu entre la France et la Russie aux termes

duquel elles se garantissent mutuellement la liberte
de tracer leurs frontieres : la France —• celles de

l’est, la Russie — celles de 1’ouesr.
L’attitudes des Empires centraux n’etait pas

moins... detachee... N’avait-on pas resolu d’aban-
donner la Pologne a son sort si jamais Petrograd
trahissait la moindre velleite, comme en 1917 par
exemple, de conclure une paix sćparee ? La Pologne
etait le joint de ce courant de la politique alle-
mande qui preconisait une amitie etemelle avec

la Russie. Deja en 1883 le genie de Bismarck pre-
voyait qu’une guerre avec la Russie serait un desas-
tre pour rAllemagne parce que « elle nous oblige-
rait a reconstruire la Pologne jusqu’a la Dwina et

au Dniepr ». 1
La Pologne ayant cesse d’etre un probleme de la

politique interieure russe, n’a pu demeurer

davantage un objet des trafics germano-russes.
Les previsions de Piłsudski, point de depart de
toute sa politique, commenęaient a se reałiser.

1. Bethmann-Holweg, Betrachtungen zum Weltkriege,
op. cit. Polska w pamiętnikach Wielkiej Wojny, M. Sokol-
nicki (La Pologne dans les Memoires de la Guerre).
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La Russie, battue par les armees austro-alle-

mandes, vivait la revolution, et, de ce fait, le

visage de la guerre changeait.
Les quatorze points de Wilson ne pouvaient

plus etre traites en « pia desideria » d’utopiste, mais
devenaient des ąuestions vitales.

Ainsi, comme le disait Piłsudski, a partir de ces

bouleversements 1’histoire a vraiment travaille

pour la Pologne.
Et lui, que faisait-il dans sa cellule de la forte-

resse de Magdebourg, mis au regime de l’isole-
ment ?

« II me semble que j’ćtais ne pour une vie de

prison. Je supporte aisement la solitude dont le

poids me parait moins lourd qu’aux autres. Je sais
adoucir par le travail de l’esprit le cóte le plus dur
de la vie de prison la, nostalgie.

« Alors me revinrent a 1’esprit mes etudes
d’avant la guerre menees pendant dix ans sur

l’evenement de la guerre dans le monde. Pendant
dix ans je penetrais 1’essence du travail de com-

mandement dans un ćlement —- comme dit Clau-
sewitz — de danger, dans un elśment d’incerti-

tude, dans un element enfin, que je dćfinis comme

un element de contradictions śternelles, coupees,
tel un nceud de Gordias, par le glaive de la decision,
le glaive du commandement. Je me rappelle qu’en
aliant a la guerre en aout 1914 je decidai d’obser-
ver attentivement les evćnements de la guerre
afin de resoudre pour moi-mdme une ąuantite de

doutes, de rćpondre a de nombreuses questions
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demeurćes dans l’ame et dans le cerveau du temps
de mes etudes livresques. A present, a Magdebourg,
je resolus d’essayer s’il me serait facile de realiser
mes reves d’enfan, d'illustrer avec sincerite et

calme de ma propre personne, la verite sur l’es-
sence du commandement, la verite sur l’ame du
chef pliant sous le faix des dangers, des incerti-
tudes et des contradictions. Chaque soldat entre

en lutte avec eux, car ils sont 1’element de la

guerre. Mais le commandant supporte, en plus,
le fardeau de la responsabilitś de ses inferieurs et

le rouge de 1’humiliation lui brule la joue lorsque
le travail de commandement donnę de mauvais
resultats et que d’autres le payent avec leur sang.
Des rćves, naguere ridicules, me disais-je, peuvent
etre realises en prison quand j’aurai vaincu ma

paresse d’ecrire 1. »

Ce n’etait donc ni un travail litteraire, ni une

chronique qu’il entreprenait, ce n’etait pas non

plus la fuite dans les souvenirs devant la realitś
monotone. Dans les heures de solitude Piłsudski

pesait la valeur de la decision. II analysait le role
du Chef. II se preparait a l’avenir.

Ne pas se laisser depasser...
Derriere les barreaux de fer il preparait une

nouvelle envolee.
II ne s’est pas laisse depasser.
II se preparait a l’avenir qui lui fut revele bru-

talement.
« Je n’oublierai jamais le moment ou quelques

i. Joseph. Piłsudski, Mes premiers combats.
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jours avant notre delivrance le feldvebel-gardien
accourut vers nous et. montrant a Piłsudski un

numero de la revue hebdomadaire Die Woche,
il s’ecria tout ahuri : « Avez-vous vu ? avez-vous

vu ? »... Toute la premiere page etait occupee
par le portrait du Commandant avec cette le-

gende : « Le General Piłsudski, nouveau comman­
dant en chef de 1’armee polonaise. »

Quelques jours apres, une autre surprise autre-

ment grandę aitendait le pauvre feldvebel. Le
9 novembre 1918 il introduisit deux individus en

civil dans la cellule des detenus. Ceux-ci eurent de
la peine a reconnaitre dans l’un d’eux, vetu, selon

l’expression de Sosnkowski, « a la maniera d’un
heros de melodrame provincial », — le brillant offi-
cier de la gardę prussienne — le comte Kessler.
Oubliant toutes les formules de politesse, d’une
voix entrecoupee par 1’emotion, il recita : « Vous
ótes libres, Messieurs... Par ordre du Chancelier
de 1’Empire je vous dois reconduire a Berlin...
Veuillez vous presser... II n’y a pas un moment a

perdre. Magdebourg est en revolte. Une auto

vous attend. Vous ne pouvez emporter que le
strict necessaire — encore une fois : pas une

minutę a perdre, autrement, je ne reponds de
rien\»

Et ils sont partis, a Berlin d’abord, ou l’on essaya
une fois de plus d’extorquer de Piłsudski une decla-
ration favorable aux Empires centraux. 11 refusa

1. Derriire le grillage des prisons et les flis de fer barbeles

des camps de concentration. Tome II.
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nettement, une fois de plus. La revolution etait
sortie dans la rue — on n’osa 1’interner.

Le ii novembre Piłsudski arrive a Varsovie.

RESCRIT

Le Conseil de Rźgence a la Nation polonaise

Vu 1’imminence du danger exterieur et interieur,
afin de rendre uniformes toutes les dispositions mili-
taires et maintenir l’ordre dans le pays, le Conseil de

Regence transmet le pouvoir militaire et le comman-

dement en chef des armśes polonaises au comman-

dant Joseph Piłsudski.

Apres 1’institution du Gouvemement National

auąuel le Conseil de Regence, taisant suitę & ses decla-
rations ultśrieures remettra le pouvoir supreme de

1’litat, le commandant Joseph Piłsudski s’engage h
remettre a ce nieme Gouvemement National le pou-
voir militaire comme faisant partie du pouvoir
supreme de l’Źtat. II s’y engage par 1’apposition de

sa signature au bas de cette declaration.

Fait a Varsonie, le ii nonembre 1918.

Aleksander Rakowski.
Jozef Ostrowski.
Zdzisław Lubomirski.
Jozef Piłsudski.

’ RESCRIT

Au Commandant en chef des armźes polonaises
Joseph Pilduski

L’etat intermediaire de la division du pouvoir
supreme, instituś par la proclamation du 11 novem-
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bre 1918, ne peut durer sans danger pour 1’łstat polo-
nais naissant.

Ce pouvoir doit fitre unifić.
Pour le bien de la Patrie, nous dścidons de dissoudre

le Conseil de Regence et de remettre nos devoirs ainsi

que notre responsabilite devant la Nation en vos

mains, Monsieur le Commandant en chef, pour que
vous les transmettiez a votre tour au Gou^emement
National.

Va,rsovie, le 14 novembre 1918.

Aleksander Kakowski.
Zdzisław Lubomirski.
Jozef Ostrowski.

Deux rescrits. Deux dates memorables. Deux

jalons dans 1’histoire de la Pologne. Que s’etait-ił

passe durant cette courte etape du 11 au 14 no-

vembre ?...
Le 10 novembre, sur 1’immense majorite des

territoires polonais on proclamait 1’independance.
Pas en paroles, en acte.

Par les actes de toute la population qui —

hommes, femmes, enfants — foręait le dernier

oppresseur du pays a rendre les armes.

Le P. O. W. realisait son programme. Au pas
accelćre des chasseurs — des chasseurs de Pił­
sudski.

_

Et le 14 novembre le Conseil de Regence depo-
sait son pouvoir entre les mains de l’homme

qui. seul, avait le droit de regenter la Pologne !
Celui qui l’a conduite de la nuit de la Polonia Irri-
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denta a la lumi&re de la Polonia Restituta, par
la prison, la Siberie et la geste des batailles.

Non, la Pologne se leurrait — le 14 novembre
1918 elle n’etait encore ni librę, ni unifiee. L’ennemi
n’avait pas ąuitte son territoire de l’est1 et des
centaines de mille de soldats allemands, campes de

Riga a Odessa pouvaient, d’un moment a l’autre,
envahir le pays soit en armee ievolutionnaire,
alliee des bolcheviks, soit pour se frayer le plus
court chemin du retour. L’Allemagne, forcee de
mettre bas les armes sur le front Occidental, ne

capitulait pas encore sur le front oriental; le danger
russe lui foumissait des raisons valables pour justi-
fier cette politiąue devant les Allies. Conformement
aux clauses de l’armistice, 1’Allemand etait oblige
de se replier jusqu’aux frontieres d’avant laguerre,
— or, il le faisait lentement, de maniere a donner
aux bolcheviks le temps et la possibilite de prendre
sa place. C’etait une tactiąue des plus habiles. Tout
d’abord elle retardait l’heure du desarmement,
car il fallait laisser aux Allemands la possibilite
de barrer la route a Trotzki qui declarait ouverte-

ment vouloir marcher a la tćte de son armóe rouge
au secours des camarades de Berlin, et juste-
ment, le systeme de retraite employe i par les
Allemands rendait la menace de Moscou plus tan-

gible aux yeux de Paris et de Londres. Ensuite,

1. Les Allemands commenęaient a evacuer lentement
la Russie blanche et 1’Ukraine. En fevrier le gśneral
Rydz-Smigly occupe Kowel et le gśneral Listowski
Brest-Litowsk (Brześć).
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cette tactique preparait d’avance le conflit arme

polono-russe ; au lieq de ceder les territoires aux

Polonais, on faisait expres de les abandonner aux

mains de leurs ennemis, de ceux-la mśmes qui le
13 novembre annulaient solennellement le Traite
de Brest-Litowsk dans le but unique de faire appel
aux populations des provinces perdues pour qu’elles
s’unissent au proletariat russe et luttent avec lui
contrę les Źtats capitalistes. Cette tactique faisait

le jeu de Trotzki dont tous les plans strategiques
avaient, a leur base, l’invasion de la Pologne,
comme premiere etape dans la marche triomphale
de la revolution mondiale.

Ainsi, la Pologne restait toujours sous la menace

de deux ennemis seculaires avant meme d’avoir eu

sa liberte officiellement confirmee et ses fron-
ti&res tracees.

Piłsudski ćtait donc l’esclave de la situation
exterieure du pays qui lui imposait, des son avene-

ment au pouvoir, la creation d’une armee pour la
defense du sol. Cette tache, seul, un Piłsudski
etait en mesure de 1'accomplir, car la Pologne se

trouvait en ruines. Par les invasions, les batailles,
le va-et-vient incessant des armees, les bombarde-

ments, les requisitions... Des villes entieres avaient
ete aneanties, les chemins de fer detruits, les usines

chómaient, la campagne manquait de main-
d’oeuvre. La population etait lasse de la guerre et

voila que de nouveau il allait falloir se battre,
donner de nouvelles recrues et supporter des

charges, car le tresor etait vide. Proclamer la
mobilisation dans ces conditions etait chose ris-
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quee. Heureusement, Piłsudski pouvait avoir
recours au P. 0. W., a ses legionnaires liberes, au

corps de Dowbor-Musnicki et il put former en tres

peu de temps une armee de volontaires, de
150.000 hommes qu’il employait simultanement
a repousser les attaques tcheques en Silesie, a

defendre Lwów assiege par les Ukrainiens, a sur-

yeiller les troupes allemandes qui rentraient, a

endiguer l’afflux bolcheviste.
Cette tache deja ardue semblait se compliquer

a souhait, car il ne s’agissait pas seulement de
defendre le pays, mais encore de travailler a son

unińcation. Et les obstacles venaient aussi bien
de l’exterieur que de l’interieur. De l’exterieur,
car les voisins de la Pologne mettaient a profit
1’absence de frontieres officiellement reconnues

pour revendiquer — souvent les armes a la main —-

des territoires qui, d’apres la declaration de Wilson,
revenaient de droit a la Pologne. II fallait donc

envoyer sans arret des protestations au Conseil
Interallie siegeant a Paris. On ne leur pretait pas
toujours 1’attention necessaire, car elles venaient
de Piłsudski dont 1’autorite etait encore voilee,
a Paris, de points d’interrogation. Ceci erait du a

la legende calomniatrice de « Pilsudski-bocho-

phile », legende qui faisait se refugier nombre de

gens dans le sein du Comite National Polonais de
Paris. Aux yeux de certains hommes d’litat de
1’Entente ce comite passait meme pour representer
la Pologne nouvelle, fidelement attachee aux Allies
victorieux. Piłsudski, ex-commandant en chef des

legions, qui s’etaient battues aux cótes des Empires
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centraux, n’inspirait pas une confiance entiere aux

cabinets de Paris et de Londres. Piłsudski, cłiar-

geant des socialistes — d’abord Daszyński, puis
Moraczewski — de former le gouvernement, conti-

nuait a passer pour un dangereux extremiste aux

yeux du Comite National de Paris dont 1’ideologie
s’orientait nettement a droite.

On repandait sur le compte de Piłsudski les

propos les plus invraisemblables, jusqu’a lui

attribuer 1’intention de s’allier aux Bolcheviks.

Dans ces conditions, il est comprehensible que
l’ceuvre de 1’unification rencontrat des obstacles
enormes. A Piłsudski la tache de les aplanir.

Au lieu d’exercer un pouvoir dictatorial, comme

il aurait pu le faire en se rendant a certaines

prieres, il prefera ignorer ces animositśs person-
nelles, ces luttes de partis, ces contradictions d’ideo-

logies et mobiliser, sans distinction de convictions

politiques, toutes les bonnes volontes pour le

travail d’organisation.
II faisait un credit morał a tous, mśme & ses

adversaires, mćme a ceux qui complotaient ouver-

tement contrę lui. II trouvait que l’heure n’6tait

ni aux proces, ni aux jugements.
II ne veut pas ecouter ses fideles. II refuse la

dictature et demande la convocation de la Diete

par des elections basees sur les principesjles plus
largement dćmocratiques, avec le droit de vote

passif et actif pour la femme. -

C’etait le moyen, selon lui, le plus efficace de

mener & bien l’ceuvre de 1’unification de la Pologne.
C’est par la qu’il etait utile de commencer, car, de
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cette faęon, la population entiere travaillerait a

1'unification du pays. En mśme temps, il conti-
nuait les pourparlers avec le Comite National de
Paris dans le but de faire concorder les efforts et

unifier Taction avec les Allies, Les pourparlers
aboutirent a une entente dont le signe tangible
fut l’arrivee de Paderewski a Varsovie, comme

President du Conseil des ministres. « Je prends en

qualite de Chef d’Ćtat temporaire le pouvoir
suprśme de la Republiąue polonaise et je le tien-
drai ]usqu’a la convocation de la Diete legislative »,

avait dit Piłsudski, en prenant le pouvoir et, le
20 fevrier 1919, il s’en desiste x.

Mais la Didte n’accepte pas sa demission et, a

runanimite, lui confie le pouvoir d’un cbef d’Źtat
responsable devant le parlement.

« Dans ce grand chaos et dans ce relachement qui
sevit apres la guerre dans toute 1’Europe centrale
et orientale, j’ai voulu faire de la Pologne un centre

de civilisation ou commande la loi.
Dans cette immense tourmente ou des millions

d’hommes tranchent les differends uniquement
par la violence et le droit du plus fort, j’ai voulu
aboutir a ce que, dans notre Patrie, les inevitables
frottements sociaux fussent tranches par le seul

moyen democratique : a l’aide des lois faites par
les elus de la Nation.

. tlalgre tous les obstacles j’ai reussi h atteindre le
but essentiel de mon gouvernement et a reunir

1. JosephPilsudski d ses soldats.
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a Varsovie la premiere Diete polonaise dans des
conditions de calme ne genant pas ses travaux.

Je considere qu’apres sa constitution mon role
est acheve. Je suis heureux cbetre pręt, obeissant
en cela a mon serment de soldat et a ma conviction,
de remettre a la disposition de la Diete le pouvoir
que jusqu’a present la Nation m’avait confie. »

II se trompe. Son róle n’est pas acheve.



XIII

« Quand je revins de Magdebourg en Pologne et

que, des l’abord, les pouvoirs politiąue et militaire
se concentrerent dans ma main, je savais a l’avance

que j’allais a une nouvelle guerre, qu’une nouvelle
tourmente m’attendait avec le fardeau du com-

mandement en chef que j’avais pris sur mes

epaules x. »

En effet, la guerre devient ineluctable des le
18 novembre 1918, jour ou Trotzki soumet au

Conseil Superieur de Guerre, dont il etait le presi-
dent, les plans d’une offensive sur tous les fronts

occidentaux, afin de porter la revolution dans les

pays d’Europe. Trotski etant pour lors au faite de
sa grandeur, il est inutile de dire que ces plans,
qui concordaient avec toute la politique exte-

rieure des Soviets, sont acceptes avec empresse-
ment.

Les preparatifs de leur rćalisation vont si bon

1. Jozef Piłsudski : « Rok 1920 » Warszawa 1927.
(L’annće 1920J dont la traduction franęaise va paraitre
prochainement.
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train que les troupes bolcheyikes peuvent com-

mencer a avancer des le mois de fevrier 1919.
La premiere etape de leur marche, 'c’est la Po­
logne : sa situation geographique ne l’y condamne-
t-elle pas ? La Pologne, qu’il faut combattre et

qu’il est indispensable de vaincre, car de sa

debacie depend le succes de l’of£ensive generale.
Et pas de temps a perdre — attaquer avant que
la Pologne ne rśussisse a organiser les bases de son

existence d’etat...
C’est pour cette meme raison que Piłsudski

dścide de se defendre en prenant les devants. « Je
resolus de concentrer toutes mes forces afin de

detruire, le plus loin possible des lieux ou la nou-

velle vie naissait et se formait, toutes les tenta-

tives d’imposer au pays une fois de plus une vie

etrangere, une vie non organisee par nous-mśmes 1»
«... ou la nouvelle vie naissait et se formait ?... ;>

Parler de la sorte de la situation dans laquelle se

trouvait la Pologne au debut de l’annee 1919,
n’est-ce pas un euphemisme romantique en face
de la realite positive ? Un pays qui a ete le terrain
de la guerre pendant quatre ans, un pays qui a ete

occupe pendant quatre ans par 1’ennemi, un pays
qui a ete pille pendant quatre ans par le Russe,
par TAllemand et par 1’Autrichien, dans un tel

pays — devenu librę en novembre 1918 — la
nouvelle vie ne pouvait pas se former deja en

feyrier 1919. Elle germait a peine — oui I Et cela
mśme doit śtre consideie comme une preuve de

1. Idem.
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vitalite extraordinaire. Parce qu’en cette annee

1919 1’unifi.cation de la Pologne etait loin d’6tre

achevee, ni 1’unification politiąue, ni 1’unifica-
tion economiąue et, ce qui est plus grave encore

— surtout en cas de guerre, l’unification morale.
Parce qu’en cette annee 1919 la Pologne librę
etait un Jatat dont les forces armees se compo-
saient de quelques regiments, un Źtat dont les
caisses etaient completement vides, un Ptat

dont les frontieres etaient tracees par des points
d’interrogations. Parce qu’en cette annee 1919
tout le pays etait dans une situation tragique,
sinon desespereeP-— ruinę par des requisitions
a n’en plus finir, il souffrait de la disette la plus
cruelle faute de vivres, de matieres premieres,
de marchandises... La campagne etait deserte, les

usines, devastees, chómaient, les chemins de fer
marchaient il peine... Dans ces conditions, et la

guerre se deroulant sur le territoire polonais, il
etait fort a craindre que la population, epuisee
deja par quatre ans de desastres, ne resistat pas
aux nouveaux pillages, aux nouvelles invasions,
aux nouveaux incendies, aux nouveaux massa-

cres... — qu’elle ne rćsistat pas a une nouvelle

guerre !
« C’est la realite des choses qui commande,

Messieurs » — Piłsudski se souvient de cette

devise, formulee par Napoleon. II n’est plus seul,
il est avec 30 millions qu’il n’a pas le droit de
laisser seuls. II ne doit plus voler, il doit .marcłier.
Pour aller au-devant de l’offensive ennemie. Pour
aller a la defense de la terre polonaise. Telle ćtait
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la consequence, combien irrationnelle et combien

logiąue, de la realite qui commandair.
Et il s’agissait de ne ?pas se laisser depasser

par l’adversaire qui, de son cóte, etait commande

par une realite a lui. Differente, dans l’ordre ideo-

logique, de la realite polonaise, elle etait tout

aussi despotique dans sa misę en action. « La

politique a donnę a 1’armee rouge un probleme
difficile, risque, audacieux a resoudre... A l’an-
nonce d’une offenswe de notre armee rouge, un

mouvement revolurionnaire mit en branie la classe
ouvriere de 1’Europe occidentale. Les devises natio-
nales affichees par la bourgeoisie polonaise ne

reussissaient pas a voiler le fond de cette guerre de
classes... II est hors de doute que si nous avions
arrache des mains de la bourgeoisie polonaise son

armee bourgeoise de nobles, la revolution de la
classe ouvriere en Pologne aurait ete un fait

accompli. Et cet incendie ne se serait pas limite aux

frontieres polonaises. Comme un impetueux torrent

il aurait inonde toute l’Europę occidentale... En
refusant 1’intermediaire de Curzon, nous avons

lance un deń au Capital europeen et la lutte
s’annonęait a mort. II etait tout a fait clair que,
meme au cas d’une debacie complete des « sei-

gneurs » de Pologne, la guerre des classes n’aurait

pas ete interrompue et aurait du inonder les

pays de 1’Europe centrale ».

M. Toukłiatchewski, qui fait de tels aveux, ne

peut pourtant pas etre classe dans la categorie de
ces « valets du capitalisme » qui, pour mieux
calomnier les bolcheviks, n’łlesitent pas d falsifier
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l’histoire. M. Toukhatchewki commandait le gros
de 1’armee sovietique contrę les Polonais et ces

paroles sont extraites des conferences qu’il a

faites a 1’Źcole de Guerre de Moscou. La verite

vraie ?... Mais il la dit en toutes lettres dans un

chapitre de son ouvrage en lui donnant ce titre

plus qu’explicite dans sa brievete bien militaire :

« La r&uolution du dehors / » Et pour qu’il n’y ait
aucun malentendu : « De nombreux communistes

polonais trouvaient qu’il nous suffisait d’approcher
des frontieres ethnographiques de la Pologne, pour
que la revolution proletarienne devint inevitable
et certaine... Le fait de compter sur une revolution
en Pologne aliant a la rencontre de notre offensive
— apres avoir brise 1’instrument d’oppression
dans les mains de la bourgeoisie polonaise — avait
de serieux fondements et sans notre defaite aurait
ete couronne d’un entier succes. La guerre polo-
naise aurait ćti le chainon qui aurait relie la revolu-
tion Lijctobre (1917) d la vevolution de toute 1’Eu­
ropę occidentale!... »

Et voila encore de la verite vraie ! —- les idees
communistes auraient du triompher -—■grace a

l’offensive de 1’armee bolchevike, partout en

Europę. Du moins, M. Toukhatchewski en est per-
suade. « Notre offensive rapide et victorieuse emut

toute 1’Europe, hypnotisa tout le monde en atti-
rant les yeux vers Fest. Les ouvriers allemands
ouvertement se declaraient contrę 1’Entente, ils
retoumaient les transports d’equipements et de
munitions que la France envoyait a la Pologne,
ils empechaient le debarquement a Dantzig des
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navires franęais et anglais charges de munitions
et d’armes, ils provoquaient des catastrophes de
chemins de fer, etc. ; en un mat ils menaient une

lutte revolutionnaire active au profit de la Russie

sovietique... L’Allemagne etait en ebullition et,
pour 1’action suprćme, n’attendait que le contact

direct avec le torrent revolutionnaire arme...

A peine eumes-nous touche la Prusse orientale

que des centaines et des milliers de volontaires

arriverent, du parti de Spartacus et des owuriers
sans parti, sous le drapeau de 1’armee rouge pour
jormer une brigade de chasseurs allemands... En

Angleterre la classe ouvriere fut egalement en-

globee dans un vif mouvement revolutionnaire.
Le comite de ce mouvement mena une lutte ou-

■verte avec le gouvernement. En Italie eclata une

veritable revolution proletarienne. Les ouvriers

occupaient les usines et les etablissements d’in-

dustrie, en y organisant leurs comites. Sans la vile
actmti des social-democrates, la revolution aurait
sans nul doute pris des dimensions considerables...
11 est ćoident que si nous amons triomphófacilement
au bord de la Vistule, la rioolution aurait embrasi
tout le continent europóen. »

Ainsi, les bocheviks avaient pour eux :

i° Une armee numeriquement superieure aux

forces polonaises a la datę du 4 juillet 1920, datę
decisive, et une armće dont le morał etait, selon
l’avis de son commandant, M. Toukhatchewski,
«tres bon », excellent mćme puisqu’elle venait de

triompher des troupes « blanch.es » ;
20 La dćsorganisation complete de 1’armće
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ennemie. « La defaite continuelle, une conti-
nuelle retraite detruisirent definitivement dans
1’armee polonaise la capacite de combat. Ce n’etait

plus 1’armee que nous avions devant nous au mois
de juillet de la merne annee. Une demoralisation

complete, un manque de foi absolu dans la possi-
bilite du succes avaient aneanti les forces aussi
bien des chefs que de la masse des soldats. On
reculait souvent sans aucune raison. L’arriere
ćtait encombre de deserteurs. Aucune repression
n’arrivait plus a retablir l’ordre et la discipline.
11 s’y melait en plus des antagonismes aigus de
classes »;

3° Le decouragement visible dans certains mi-
lieux dirigeants polonais, du en partie aux progres
foudroyants de l’of£ensive rouge, et en partie a

l’attitude de desinteressement plus ou moins
hostile a la Pologne gardee par 1’Entente, la France

exceptee ;
4° L’aide active du proletariat de 1’Europe occi-

dentale et celle de quelques Etats qui, profitant
des revers de la Pologne, l’attaquerent ouverte-

ment. Telle la Lithuanie qui, « des qu’elle pressen-
tit que notre armee rouge remportait de rćels

succes, changea immediatement son attitude
neutre en une attitude hostile envers la Pologne.
Les divisions lithuaniennes attaquerent les forces

polonaises en occupant Nowe-Troki et la station
de Landwarowo... » Telles les divisions « volon-
taires » (?) composees d’Allemands, de Blanc-

Ruth&nes, qui se battaient aux cótes des
Russes.
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Et malgre tout, les bolcheviks furent battus et

bien battus !

Pourquoi ?... Mais parce qu’ils avaient contrę
eux Piłsudski! Et voila la verite. La verite inte-
rieure en face de la rśalite exterieure.

De la realite de toutes ces realites qui comman-

dait de transporter cette guerre autant que pos-
sible, et ne serait-ce que les premiers temps, sur le
territoire de 1’ennemi qui l’avait imposee.

Non par crainte de cette revolution que les bol-
ćheviks portaient a la pointę de leurs baionnettes,
mais parce que « a la fin de l’annee 1918 la Pologne,
au debut de l’hiver, commenęait la periode piin-
taniere de sa librę existence apres un esclava.ge
seculaire. Et, bien que ce printemps dans notre

histoire soit appele de courte cluree, bien qu’aucune
fleur ne couvrit de son eclat la moisissure de cet

esclavage seculaire, ce printemps fut neanmoins
assez puissant pour armer 1’effort d’un nombre
suffisant de gens qui ne voulaient pas gouter
encore une fois la saveur de la baionnette de
M. Toukhatchewski portant avec elle la destruc-
tion de notre propre vie au profit des tortures de

l’esclavage — mauvaises ou bonnes, peu impor-
tait — mais forcees *. »

Oui, « forcees », car rien que le « titre de ce pro-
bleme militaire : « La revolution du dehors » prouve
assez que la revolution interieure n’existait pas ».

Et meme parmi les bolcheviks il y en avait qui ne

se faisaient aucune illusion & ce sujet. Tel, M. Ser-

i. Jozef Piłsudski, Rok 1920, Warszawa.
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guieieff, « camarade » et collegue de M. Tou-

khatchewski, qui ecrit dans ses memoires : « Comp-
ter sur la revolution polonaise, on ne pouvait
l’avoir fait serieusement que dans les caboches de

politiciens, et encore suffisamment eloignes du
front » x.

Et 1’attitude, combien hostile, de toute la popula-
tion au moment meme ou 1’ennemi etait aux portes
de Varsovie, prouvait, on ne peut mieux, le bien-
fonde de ce scepticisme a 1’ćgard du potentiel du
mouvement revolutionnaire polonais. Autrement,
quoi de plus facile et de plus naturel que 1’instau-
ration du regime sovietique dans cette enorme

partie de la Pologne que les bolcheviks vainqueurs
detenaient au mois de juillet 1920 !

Les paysans et les ouvriers polonais n’attendant

que l’arrivee de leurs a freres » russes pour secouer

« l’odieux joug des seigneurs » ?... Mais les mili-
taires et les diplomates etrangers ouvraient de

grands yeux devant les lignes telśgraphiques et les
rails de chemins de fer laisses sans aucune gardę et

fonctionnant sans reproche ! Mais, durant la
retraite de M. Toukhatchewski, de grandes villes
et de nombreux villages sont restes des journees
entieres sans autorite municipale ni agents de

police, et pourtant la moindre tentative revolu-
tionnaire n’y fut pas signalće ! Mais a l’appel: « La
Patrie en danger I », lance par le Comite de la
Defense Nationale en juillet 1920, des dizaines de
milliers de « proletaires » — hommes, femmes et

1. M. Sarguieieff : De la Duma d. la Visiule, Moscou.
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enfants — sont accourus ! Et M. Toukhatchewski,
lui-meme, śtait force d’avouer que leur morał etait

excellent, completement different de celui de son

adversaire du debut de la campagne.
Selon toute evidence, il etait dans le vrai, ce

haut fonctionnaire sovietique qui avertissait son

jeune collegue : « Piłsudski a detruit tous nos

projets. La bourgeoisie europeenne est poltronne
et bomee. Nous la bernions, comme nous voulions
et nous arrivions facilement a l’effrayer avec le

spectre de la revolution. Avec Piłsudski c’est une

toute autre affaire ! Tu n’arriveras pas a l’effrayer
avec la revolution, puisque lui-mśme en est

issu !... »

Ainsi, les bolcheviks se sont gravement trompes
en esperant trouver des allies naturels en Pologne
et en comptant gagner la partie avec leurs con-

cours. Toutefois, Piłsudski a vecu, lui aussi, des

dćceptions qui ont failli changer sa magnifique
victoire en une defaite sanglante. La prompte vic-

toire, obtenue par les bolcheviks sur les troupes
« blanches » du generał Youdenitch et du generał
Denikine, les butins riches en excellent matćriel
de guerre dont ils purent s’emparer a Mourman et

ii Odessa, leur permirent de renverser la situation
au lendemain meme de 1’entree de Piłsudski ii
Kiev. Les peripćties de la campagne de 1920
sont encore trop fraichement imprimees dans la
memoire de tous pour en rappeler les details ici.

Deja, dans les premiers jours du mois de juin,
1’armće polonaise, commandóe par le generał
Szeptycki, doit se replier sous la pression formi-
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dable des masses bolchevikes. Prise a revers par
la cavalerie de Boudienny, elle recule precipitam-
ment. Et peu de temps apres Toukhatchewski
lance son fameux ordre : « Direction Wilno-

Mińsk, en avant ! En avant, sur Varsovie ! »

Et la terrible poussee commence... « En effet
ce mouvement d’un ennemi nombreux, interrompu
de temps a autre comme par des bonds, ce mouve-

ment qui dure des semaines donnę 1’impression
de quelque chose d’inexorable, de quelque chose

qui avance, tel un nuage monstrueux qu’il serait

impossible d’arreter. Cela porte en soi un element
de desespoir qui brise les valeurs interieures de
l’individu et de la foule... Sous l’impression de ce

nuage lourd de grele, l’etat s’affaissait, les carac-

teres vacillaient, les coeurs des soldats s’amollis-
saient1. »

Ce fut bien pis que la surprise du raid de Bou­
dienny !... « La panique se declara tout de suitę
a 1’arriere, meme tres loin dn front. Elle effrayait
l’armee et ne preconisait rien de bon a l’ceuvre
menee a 1’arriere. L’etat morał du pays entier
devenait tellement defavorable aux buts de la

guerre, 1’atmosphere nerveuse tellement tendue

que, depuis ce temps-la, le front interieur ne

representait dans mes calculs qu’une position
nettement deficitaire » a.

De jour en jour, d’heure en heure, la situation
devenait plus critique, sans issue presque...

1. Piłsudski, L‘Annie 1920,
2. Piłsudski, L‘annie 1920.
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Tenter le miracle ? Ouvrir les yeux des hommes
d’Źtat de 1’Entente sur le danger qui menace le

monde entier au cas ou la Pologne, manąuant
d’armes, de munitions et d’equipement, ou la

Pologne, epuisee par cette lutte autant heroiąue
qu’inegale, serait vaincue et livrerait passage a

1’armee rouge marchant sur l’Occident ?... Pił­
sudski ne veut negliger aucune chance — le Conseil
de la Defense Nationale s’adresse a 1’Entente

qui tient alors sa conference a Spa.
« La Pologne est prete a faire la paix en se basant

sur le principe de 1’independance des peuples qui
vivent entre la Pologne et la Russie. L’armie polo-
naise protege l’Europo contrę la vague bolchevike.
Si la digue est rompue le danger peut etre imminent

pour l’Europe... Si la Pologne est obligóe de conti-
nuer la lutte, elle aura besoin d’aide... »

L’aide demandee se manifeste sous la formę
d’une promesse d’intervention diplomatique auprós
du gouvemement de Moscou en vue de 1’amener a

cesser les hostilites et de conclure la paix. Mais
a quel prix !...

Le 10 juillet les delegues des pays de 1’Entente

exigent de M. Grabski, premier ministre, de s’en-

gager au nom de la Pologne a retirer les troupes
jusqu’a « la ligne de Curzon » — car c’est lui qui
dietę les conditions — lignes qui ne representent
meme pas la limite de l’ancien Royaume du temps
des tsars, a abandonner Wilno aux Lithuaniens
et a se soumettre aux decisions du Conseil Inter-
allie quant aux questions de la Galicie orientale,
de Cieszyn et de la Haute-Silesie. En echange, on
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promet a la Pologne, au cas ou les Soviets auraient
refusś de signer 1’armistice, de lui preter main-forte,
mais dans la mesure ou le permettraient l’etat

d’epuisement des pays de 1’Entente et leurs enga-
gements ulterieurs... Ainsi, contrę un secours plus
que problematiąue, la Pologne doit renoncer de

plein gre a des terres essentiellement polonaises,
telles que la Haute-Silesie, a des villes telles que
Lwów, Wilno...

M. Grabski signe l’acte qui n’a pas de lendemain,
car Moscou, pressentie par Londres, refuse cette

intervention declarant qu’elle ne veut traiter

qu’avec Varsovie, directement. Elle espere pouvoir
bientót traiter avec une Varsovie rouge... La Po­
logne est abandonneea elle-meme, laseule amitie
non platonique qu’on lui temoigne vient de la
France ; mais sa mission militaire, avec le generał
Weygand a la tete, n’arrive qu’au dernier moment

et les munitions, envoyees en toute hate, ne sont

enfin sur place — par suitę de l’attitude malveil-
lante des Allemands — que seulement apres la
bataille decisive.

La Pologne doit se battre toute seule, sous le
commandement de Piłsudski.

Le moment est venu de donner le coup d’ailes

qui permette de planer au-dessus des accusations

poltronnes et des conseils amicaux, des « c’est de
ta faute ! » hysteriques et des « voila ton seul
salut ! » professionels, de planer au-dessus de la
folie et de’ la raison... Le moment est venu pour
Piłsudski de durer en Piłsudski.

«... pendant la soiree et la nuit du 5 au 6 aout
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je me tiavaillais moi-m&ne non dans une assemblee,
mais dans une chambre solitaire au Belvedere,
afin d’extraire de moi une decision. II y a une

definition excellentę du plus grand connąisseur
des ames a la guerre, de Napoleon qui dit, en

parlant de lui, que quand il commence a prendre
une decision grave, pendant la guerre, il est

« comme une filie qui accouche... »

Et le resultat de cette nuit solitaire fut la « ba-
taille de Varsovie », bataille qui couta aux bolche-
viks environ 150.000 soldats tues et faits

prisonniers, des centaines de canons, des milliers
de mitrailleuses, de fusils, de munitions....

Bataille qui decida du sort de Varsovie, de toute

la Pologne, de 1’Europę entiere. « II ne faut pas
oublier que c’est l’existence du monde capitaliste
non seulement en Pologne mais dans 1’Europę
entiere qui constituait la misę de l’enjeu », dit tex-

tuellement M. Toukhatchewski.

Non, cette victoire ne fut pas « un miracle » ■—
a moins que le genie de Piłsudski ne tienne du
miracle... Car cette bataille fut gagnśe par Pił­
sudski, et uniquement par lui !

Elle fut gagnee par Piłsudski qui, stratege,
elabora son plan hardi et par Piłsudski, capi-
taine, qui commanda personnellement 1’armee
devant attaquer l’ennemi dans un elan irresistible.

La bataille de Varsovie ?... Pour la livrer il
fallait avoir une mentalite bien differente de celle
de ces officiers etrangers qui, militaires instruits
et theoriciens admirables, trouvaient le plan de
Piłsudski par trop imprudent et conseillaient
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d’abandonner la capitale a 1’ennemi afin d’eviter
le risque d’une debacie probable. Et pour la gagner,
cette bataille, 11 fallait avoir un coeur autrement

bati que celui de ces generaux polonais qui — ayant
juge la situation perdue et craignant le pire sous

la formę d’une revolution — declaraient qu’il
fallait demander immediatement la paix, a tout

prix, qu’il fallait la demander merne a un Tou-
khatchewski...

Voler et ne pas se laisser depasser...
Un homme fort — un homme seul, un homme

seul — un homme fort...
Piłsudski livre la bataille et il la gagne.
La Pologne est sauvee. L’Europe est hors de

danger.
Le soldat polonais rentre enfin chez lui, salue par

les paroles de son Commandant : « Soldats 1 Ces
deux longues annees — le printemps de la Polo­
gne -— vous les avez passees au milieu d’un dur
labeur et d’une sanglante lassitude. Vous finissez
la guerre par des yictoires magnińques et 1’ennemi,
par vous brise, a enfin accepte de signer les prin-
cipes essentiels de la paix desiree... Votre tache
arrive a sa fin. Elle ne fut pas facile. La Pologne,
ruinee par une guerre menee sur son territoire

contrę sa volonte, etait pauvre. Soldats, plus d’une
fois des larmes etaient dans mes yeux, lorsque je
voyais dans les rangs dc l’armee que je conduisais,
vos pieds nus et blesses qui avaient tant marche,
quand je voyais les crasseuses guenilles qui recou-

vraient vos corps, quand il me fallait reduire vos

modestes rations et exiger plus d’une fois que
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vous alliez affames et tremblants de froid a l’at-

taque sanglante...
Cette terre, lasse de la semence du sang, attend

la semence de la paix, elle attend ceux qui vont

changer leur epee contrę un soc. Je voudrais que
dans ce labeur de l’avenir vous remportiez autant

de victoires que vous en avez remportees dans le
labeur du combat... »



XIV

Le soldat rentre, victorieux, chez lui, mais a

son Commandant il n’est pas encore donnę de
connaitre l’heure de la paix — l’oeuvre de la stabi-
lisation de l’Ćtat Polonais 1’attend. Et puis, le

front... interieur existe toujours.
« ... en parlant de 1’importance d’une individua-

litć creatrice a elle seule des destinees d’une nation,
je fis allusion a lui-mśme, a Joseph Piłsudski
— Vous avez creć la Pologne, vous pourriez dire
la Pologne c’est moi. — Vous croyez ?, il sourit
d’un amt-r sourire. — Et savez-vous qu’il y a des
instants ou il me semble que je lutte encore avec

la Pologne, que je combats contrę la Pologne. Je
suis un homme suflisamment fort, mais quelque-
fois je faiblis... »

C’est a un etranger, davantage — a un Russe,
que Piłsudski fait en 1920 cet aveu sincere. II est

vrai que son interlocuteur s’appelle : Dimitri

Merejkowski x, et partant, mieux que n’importe

1. Dimitri Merejkowski, cślebre ecrivain russe, auteur

d une trilogie mystique : Christ et Antechrist.
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quel autre etranger est a mśme de saisir le vrai sens

de ces paroles. «... lorsqu’il parła de sa faiblesse,
je sentis qu’il etait fort d’une force qui n’est pas
la sienne. — C’est ma faiblesse qui rend ma force
surabondante. — Maintenant je sentis que j’avais
devant moi un elu de Dieu... »

Un poete mystique voit en lui un « elu de Dieu »

et se fait son apologiste convaincu, le Gouveme-
ment franęais « s’estime heureux de saluer a Paris
le Marechal Piłsudski... et de lui donner les

preuves de la popularite dont jouit en France le
Commandant en chef des armees polonaises qui ont

accompli l’ceuvre de la liberation de leur patrie »,

le roi de Roumanie cherche a se concilier son amitie

politique et organise en son honneur de grandes
fetes a Bucarest...

Et les Polonais.?... Les soldats, plus que jamais
unis dans 1’ideologie legionnaire, plus que jamais
fideles a la tradition de la Premiere Brigade, lui
offrent le baton de Premier Marechal des Armees
Polonaises ; les « anciens » de la Polonia Irridenta
continuent a le considerer comme leur seul et

unique « Commandant », commandant de leurs

corps et de leurs ames ; les grandes masses qui
ne connaissent encore que ses hauts faits de guerre
gardent une 'attitude d’attente vis-a-vis de Pił­
sudski, Chef d’litat.

Mais il y a aussi des partis politiques...
« Du moment que la Diete Legislative a l’unani-

mite avait confie a Piłsudski le pouvoir du Chef de
1’Żtat (le 20 fevrier 1919) on etait en droit d’espe-
rer que tous les partis politiques ainsi que leurs
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representants a la diete allaient concentrer leurs
efforts pour enraciner dans notre societe 1’autoritć
d’un pouvoir d’Źtat legał.

Ainsi l’exigeaient la raison d’Źtat, le tact

politiąue et en premier lieu 1’instinct de conserva-

tion de la nation \ »

M. Anusz, parlementaire eminent et qui presi-
dait alors la commission militaire de la Diete,
peut certifier en toute connaissance de cause que
« differents politiciens et certains milieux de la
societe polonaise etaient loin de collaborer loyale-
ment a la stabilisation de 1’autorite de Piłsudski.
Chef supreme — civil et militaire — de la Po-

logne. »

L’expression, employee dans la conversation
avec Merejkowski, etait peut-etre juste, mais seule-
ment dans une certaine mesure et par rapport la
situation de l’ete 1920. Alors, il est permis de dire

que Piłsudski « combattait »la Pologne, mais aussi-
tót les bolcheviks refoules et le pays hors de danger,
c’est le contraire qui se produit, c’est la « Po­
logne » qui lutte contrę Piłsudski. II est indispen-
sable de mettre le mot de « Pologne » entre guille-
mets pour marquer la difference entre la politi-
caillerie et la politique. Piłsudski avait, a et aura

des adversairęs serieux.
Mais tous ses autres ennemis -— al’ameeta

1’ambition mesquine — qui ne savent ou ne

1. Antoni Anusz : Z powodu oświadczenia Marszalka
Piłsudskiego z dnia I go lipca 1928 roku (A propos de la
dćclaration du Marechal Piłsudski, du ier juilłet TgzS).
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yeulent pas admettre la genialitś de Piłsudski...

Eux, ils n’ont pas le courage de mener l’attaque
de front, et c’est alors la guerre de sapę a l’aides
des calomnies les plus fantastiąues. Dans la presse,
a la Diete, dans les meetings... Ne lui a-t-on pas
conteste mśme le droit au baton de Marechal, a

la croix de « Virtuti Militari » ?... Et des accusa-

tions encore, des chicanes sans fin et bien plus
viles. II y avait des gens pour qui le nom seul de
Piłsudski faisait l’effet de la cape rouge du tor­
reador.

Le 9 decembre 1922, Piłsudski quitte le poste de
Chef d’Źtat apres avoir refuse de poser sa candi-

dature a la Presidence de la Republique. Ce meme

jour, Gabriel Narutowicz est elu President de
la Republique Polonaise.

Narutowicz fut non seulement un illustre pro-
fesseur & 1’Żcole Polytechnique de Zurich, un emi-

nent ingenieur auquel la Suisse doit beaucoup
dans l’oeuvre de 1’electrification du pays. Esprit
Europeen, dans le plus beau sens de ce mot, demo-
crate militant et grand patriotę, il est un « pil-
sudskiste » fervent de longue datę, de la datę ou,
a part quelques conspirateurs revolutionnaires,
il n’y avait pas encore de « pilsudskistes ». Dans la

Pologne ressuscitee il occupe successivement le

poste de ministre des travaux publics d’abord et

celui des affaires etrangeres ensuite, pour, a la fin,
cedant aux instances de Piłsudski, poser sa candi-
dature a la Prćsidence au nom du bloc des partis
de gauche. Sa victoire, la victoire d’un « pilsuds-
kiste » de cette envergure, dechaine la fureur du
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camp adverse — le 19 decembre il est assassine.
Meurtre politique accompli par un irresponsable,
meurtre dont l’histoire de la Pologne ne connait

que ce seul et unique exemple.
On reelit un ancien camarade de Piłsudski, un

ex-socialiste devenu radical modśre et connu

comme un apótre du cooperatisme. M. Stanislas

Wojciechowski prend le chemin du Belvedere,
residence officielle du President de la Republique,
et Piłsudski — celui de « Milusin », petite villa h

Sulejówek, pres de Varsovie, qui lui fut offerte par
ses soldats. II ne veut garder aucun des postes
qu’il occupait jusqu’ici, meme pas celui de chef

d’etat-major... Dans les milieux dirigeants on ne

proteste pas, on a hate d’arriver au pouvoir, d’en
user et, bientót, d’en abuser mśme.

Piłsudski, lui, reste a Sulejówek ; le « Grand-
Pere » de tant de milliers de legionnaires devient
un pere amoureux de deux delicieuses filles nees

du mariage avec sa seconde femme qui, avant

mśme de devenir Madame Piłsudska, etait deja,
de mśme que sa premiere femme, une collabora-
trice fidele dans le P. O. W. C’est une vie de

simplicitś : la familie, quelques intimes, le jardi-
nage, les śchecs... Une existence modeste au

possible, Piłsudski faisant regulierement don de
ses appointements de Marechal tantót h la Caisse
de Secours aux Invadiles, tantót a cette Univer-
site de Wilno qui lui est chśre entre toutes les
ścoles de Pologne, tantót a une autre oeuvre phi-
lanthropique ou sociale.

Idylle champśtre ?... Quelle intensitś, quelle
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concentration de travail createur et fecond ! —■
c’est l’epoque ou paraissent nombre de ses ecrits

historiąues sur 1’insurrection de 1863, sur 1’epopee
legionnaire, sur la campagne contrę les bolcheviks,
etc. Et ce n’est jamais de la litterature ! chez Pił­
sudski, c’est toujours le geste d’une pensee qui,
de tres haut, vise... la terre, sa patrie, d’une

pensee qui fait « parler les tombes » pour enseigner
a la Pologne l’art de vivre. D’une pensee qui de-
montre de quel poids positif peuvent peser sur le
sort d’un peuple les imponderables romantiques
savamment dosees. Meme les 150 ans de prison de
la Pologne, a condition qu’il en « naisse un nouveau

prisonnier, un homme cree par sa propre puissance,
par la propre force de son ame transformee en un

diamant qui tranche les objets les plus durs... 1»

Non, Piłsudski n’est pas un homme de lettres,
pas plus que Napoleon ne 1’etait ! II aurait pu
faire un historien savant, si l’avenir ne 1’interessait
autant. Et toujours, bien entendu, l’avenir de son

pays.
Ceci lui permet de ne jamais « se laisser depas-

ser«... parle present. Meme au moment ou, reclus
volontaire a Sulejówek, il feint d’ignorer les

graves difficultes dans lesquelles se debat la Po­
logne, harcelee par une crise financiere aigue, par
des rivalites dangereuses de partis, par un gachis
parlementaire progressif, sans parler des differents

problómes du domaine de la politique exterieure,

1. La Psychologie du Prisonnier, par Joseph Piłsudski.

Varsovie, 1929.
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non moins delicats a resoudre. Dćsintćressement
reel ? « II y a deux systśmes pour apprendre h

nager. L’un consiste a jeter des l’abord son eleve
en une eau profonde et, apres lui avoir donnę les
indications necessaires, lui laisser toute liberte.
Ce systeme formę des nageurs courageux et forts.

L’autre, c’est de 1’entourer de vessies, de le tenir
au bout d’une corde et veiller a ce que, pas une

seule fois, il ne prenne de bouillon. Ce systeme-la
formę des pleurnicheurs qui craignent l’eau et ne

s’aventurent jamais sans tous les « details » de l’ap-
prentissage de la natationet sans l’aide protectrice
de la ligne et de la vessie. J’ai toujours ete le par-
tisan du premier systeme ! Et quand le temps
presse, quand on a besoin de nageurs, le naufrage
de quelques incapables ne m’arrererait pas 1.

Oui, mais si ces hommes, en se noyant eux-

memes, risquent d’attirer dans le gouffre la nation
entiere ?... Et si, ce qui arrive presque toujours,
le naufrage, inconscient de l’aide qu’on lui

apporte, resiste a celui qui veut le sauver ?
Dans ce cas on agit selon des preceptes classiques :

on etourdit le naufrage par un coup bien assene,

apres quoi, sans plus d’empechement, on procede
au sauvetage.

Le 28 juin 1923, la Diete proclame solennelle-
ment que « Joseph Piłsudski en tant que Chef
d’litat et Commandant en chef a bien merite de la

patrie ». Pourtant, la listę de ses merites est loin

1. Aforyzm zamieszczony w Jednodniówce o Rannym
Żołnierzu, Warszawa, 1917. — Apliorisme insere dans
une plaąuette, Le soldat blesse.
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d’6tre close a cette datę, puisqu’en mai 1926 ii

quitte Sulejówek pour se jeter au secours de la

Pologne qui est en train de s’enliser dans la vase

de la politiquaillerie. Ceux qui l’y ont conduit
essaient de s’opposer a ce secours qu’ils n’ont pas
reauis, et alors, c’est... le coup du 11 mai. Coup
d’Etat ?... Certes, mais fait avec 1’assentiment de
toute la nation, les socialistes meme proclamant la

gróve generale, afin de couper court a toute

tentative' d’envoi des troupes fiddles au Gou-
vernement contrę les soldats de Piłsudski, les
communistes meme venant offrir le concours de
leurs camarades au grand mecontentement de
Moscou... Coup d’fitat ?... £lu le 31 mai 1926 par
ce meme parlement qui s’etait montre si souvent

hostile a son autoritć, Piłsudski refuse la Presi-
dence de la Republique vacante a la suitę de
la demission de M. Wojciechowski. II ne veut

pas administrer la Pologne, il veut la gouverner,
la sauver — il prend la presidence du Conseil
des ministres. Coup d’£tat ?... Le lendemain

du 11 mai Piłsudski declare : « II m’est impos-
sible de parler longuement, car je ressens non

seulement un supplice physique, mais morał.
Adversaire de la violence, j’ai prouve que je le

suis, pendant que je detenais le poste de Chef
d’Źtat. Apres une lutte acharnee avec moi-meme

je me suis resolu a l’essai de la force avec toutes

ses consequences. Toute ma vie j’ai combattu

pour le respect de ce qu’on nomme les «impondera-
bilia», c’est-a-dire la vertu, le courage et les forces
interieures de 1’homme et non pour mon profit
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personnel et celui de mon entourage. II ne peut y
avoir dans l’Ćtat trop d’injustice envers ceux qui
donnent leur travail pour les autres, ii ne peut y
avoir dans 1’litat, s’il ne veut aller a sa perte, trop
de deloyaute... »

Piłsudski reste au pouvoir.
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POSTFACE

Toute histoire doit s’achever par une morale.

Celle-ci vient d’outre-tombe. Voild les paroles de

Gabriel Narutowicz, premier Prisident de la Rćpu-
blique Polonaise, adressies d Joseph Piłsudski,
premier Marichal de Pologne :

« Monsieur le Marićhal! II y a dans la vie de

rares moments ou la plus grandę ćloąuence consiste

d se taire. Celui d’ aujourd’hui est fa.it de la sorte.

II y a dans ! histoire des hommes rares qu’il est

interdit d leurs contemporains d’ appricier, car

la petitesse de ceux-ci riatteint pas les hauteurs du

mdrite. Vous śtes un de ces rares hommes, Monsieur

le Marlchal! Et sije suis forcć de parler quand meme,

c’est que l’inflexible devoir d’une tache —- qu’apres
une lutte acharnie avec vous-meme vous avez entre-

prise — l’exige.
Un devoir d’autant plus difficile que jusqu’ici, il

jut accompli par un homme de voire valeur, Mon­
sieur le Marichal.

S’il est quelque chose qui puisse me donner con-

fiance, c’est la foi que jamais vous ne cesserez de pro-

diguer vos forces d la Pologne.
Vous m’avez appelć, Monsieur le Marćchal,

Premier citoyen de la Ripublique — ce titre vient de

metre donnę par la loi, — permettez que, pour vous,

je me serue du titre que vous leguera l’histoire, et que

je leve mon verre en 1’honneur du plus miritant

citoyen de la Ripublique qu’il a ressuscitee, rccons-

truite et samde de 1’ennemi.

Vive le Marichal Piłsudski 1 »
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cialement servi a la composition du livre.
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II

Articles

1. *Comment je suis devenu socialiste. Le Rayon ».

Lwów, 1903.
2. De la citadelle de Varsovie. Calendrier ouyrier pour

1’annće 1905.
3. Les reformes dans 1’armeerusse. L’Aube». Lwów,

1910.
4. Noweeau livre polonais militaire. L’Aube ». Lwów,

1910.
5. Materiaux pour l’histoire du P. P. S. et du mowue-

ment revolutionnaire dans l’annexion russe.

(Cracovie), 1907. Preface de Piłsudski.
6. La renolte des prisonniers d’Irkoutzk. Le Calendrier

ouvrier pour 1’annee 1911.
7. L’utilisation des munitions.« Le Chasseur ». Juillet-

aout, 1914.
8. La mobilisaiion de 1’insurrection. « L’Aube »,

Lwów, 1914.
9. Notre education militaire. « Le Chasseur ». Mai,

Lwów, 1914.
10. De la guerre des Balkans, I. Les Bulgares. « Le

Chasseur ». Avril, Lwów, 1914.
11. De la guerre des Balkans, II. Les Turcs. « Le

Chasseur ». Mai, 1914.
12. De la guerre des Balkans, III et IV. Les causes des

defaites turques. Le Chasseur». Juin-aout, 1914.
13. *Tcheremochno (11 septembre 1915). Souvenirs

lćgionnaires. Ire Partie. Varsovie, 1924. (Kos-
tiuchnowka.)

14. Ożarów (26 juin 1915). Souvenirs legionnatres.
2e partie. Varsovie, 1925.

15. A la memoire d’Alexandre Malinowski. — Alexan-
dre Malinowski 1864-1922. Recueil de souvenirs.
Cracovie, 1924.
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Varia

1. *A la Nation. Proclamations. Discours. Ordres du

jour. Varsovie, 1920.
2. *A ses soldats. Ordres. BibilotbĄąue du soldat

polonais. » Varsovie, 1920.
3. Pensees editees par Charles Krzewski. Varsovie,

1924. Miniatures, n° 20.

OUVRAGES CONSULTES

1. Antoni Anusz. Naród, Armja i Wódz. (La nation,
l’armee et le Chef).
— Z powodu oświadczenia Marszalka Piłsuds­
kiego dnia i-go lipca 1926 roku. (A 1’occasion de
la dśclaration du Marćchal Piłsudski du ier juil-
let 1928).

2. T. Ciswicki. O Naczelniku Pantwa i Prezydencie
Rzeczpospolotej Polskiej. Studuym prawno-poli-
tyczne. Poznan, 1922 r. (Le Chef d’Etat et le
Prśsident de la Republiąue Polonaise.)

3. Wl. Dzwonkowski. Jozef Piłsudski. Warszawa,
1918 rok.

4. Dr S. Hincza. Pierwszy zolnierz Odrodzonej Polski.
(Le Premier Soldat de la Pologneressuscitće).

5. J. Jedrzejewicz. Jozef Piłsudski. Warszawa,
1920 rok.

6. J. Kaden-Bandrowski. Piłsudczycy. Warszawa
1921 rok. (Les Pilsudskistes).

7. Kalendarz żołnierski na rok 1920 i 1922. Warszawa

(Le calendrier du soldat pour l’annee 1920 et 1922).
8. Krwią i orezem. Warszawa 1918 rok. Par le sang et

par le fer).
9. Lipiński. Od Wilna po Dynaburg. Varszawa,

1927 rok. (De Wilno a Dynabourg).
Szlakiem I-ej Brygady. Warszawa, 1927 r.

(Sur la piste de la Ire Brigade.)
10. Wl. Pobog-Malinowski. Symbol bohaterstwa.

Rzecz o Marszalku Piłsudskim. (Le symbole de
1’heroisme.)
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11. Dmitri Merej koski. Joseph Piłsudski. Pafis, 1921.
12. Stefan Pomaranski. Jozef Piłsudski. Zycie i

Czyny. Zamość, 1928. (/. Piłsudski. Sa vie et ses

(Euores).
14. W. Rzymowski. — Jak Jozef Piłsudski walczył

o Połske ? Zamość. (Comment J. Piłsudski com-

battait pour la Pologne).
15. W. Sieroszewski. — Jozef Piłsudski, pierwszy

marszałek Polski. Kraków, 1926. (/. Piłsudski,
premier marechal de Pologne.)

16. M. Sokolnicki. Polska w pamiętnikach wielkiej
wojny 1914-1918. Warszawa, 1925 r. (La Pologne
dans les memoires de la Grandę Guerre 1914-1918 :

recueil de memoires d’hommes d’Etat et de gene-
raux.)

ry. M. Skrzetuski. Wódz Narodu, Jozef Piłsudski.

(Le chef de la Nation, Joseph Piłsudski.)
18. K. Przerwa-Tetmajer. O Żołnierzu Polskim

1795-1914. Kraków, 1915 r. (LeSoldatPolonais
1795-1914.J

19. T. Ulanowski. Doktor Filut. Warszawa, 1928.
Roman.

20. Uwolnienie Piłsudskiego. Warszawa. (Laliberation
de Piłsudski. Somenirs des organisateurs de sa

fuite.)
21. Wierna Służba. Wspomnienia uczestniczek walk

o niepodległość 1910-1915. Warszawa, 1927.
(Fidelite. Souoenirs des femmes ąui ont pris part
aux luttes pour l’independance, 1910-1915.)

22. Za Kratami Wiezien i drutami obozow 2 tomy
Warzszawa 1917 i 1928. (Derriere le grillage des

prisons et les fils de fer barbeles des camps de
concentration. Sowuenirs et notes des prisonniers
politiques des annees 1914-1921J.

Periodiques — Plaquettes

Polska Zbrojna (La Pologne armee.)
Kostiuchnowka (Souoenirs de la bataille de).
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